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Jlices , les préférences , l'ingratitude pour ceux, 
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* Ne point fe rebuter de ce devoir par les inquié- 
tudes qu'il caufe , ou par l'inutilité des premiers 
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- foins. Ne jamais défefpérer du fuccès. Il efl éga- 
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XXX. Leçon. Le grand & le dernier ftcreê 
de la patience , efi de n'avoir rien à Je reprocher. 
L'innocence fait fa propre consolation. Ne fitc- 
combons point à la tentation d* abandonner le 
bien pour en éviter laperfécution. Ne cherchons 
à vaincre le mal, que par le bien même. Infîruï* 
fons les méchant du moins par notre exemple* 
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SECONDE PARTIE. 



I. L E Ç O N. 

Examen des reffources de l'impatience. 
La première qui s'offre , c'eft le chan- 
gement. Mais on y trouve des oppojttions 
dans [es devoirs , dans fés engagement , 
dans fes intérêts , dans les amis , dans les 
ennemis , dans les indifférens 9 dans foi- 
Même , & les prétextes les plus fpéciettx 
en font trompeur s. 1 

Eux qui fouffrent impatiem- 
ment , ne oonfentent point à 
fouffrir .toujours. Mais s'ils 
ne travaillent pas à feguérir 
des préjugés qui redoublent leurs maux, 
s'ils ne font pas touché* des motifs qui 

Tom.ll. A 
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ils font accablés de vieillefle <5c d'Infir- 
mités, réduits peut-être à la dernière 
indigence * incapables de fe foulager 
eux - mêmes. Eh bien ! les quitterez- 
vous ? Les renverrez-vous ? Les aban- 
donnerez-vous à leur mifere ? Les for- 
cerez - vous à chercher ailleurs des fe- 
cours que vous leur devezfLeslivrerez- 
vous à des étrangers, qui feront fans af- 
fection pour eux , qui n'auront pas les 
mêmes raifons de les fupporter que 
vous, qui les feront fouffrir, qui pro- 
fiteront de ce que vous leur donnerez 
pour les laiflèr manquer du néceffaire ? 
Conduirez - vous enfin leur cheveux 
blancs au tombeau dans la douleur ? 
L'humanité, la reconnoifTance, la jus- 
tice vous le permettront - elles ? En 
youdriez-vous même appeller aux ju- 
gemens du monde , en îbutenir les re- 
proches, vous y voir regarder comme 
des enfans dénaturés ? Ce fort eft iné- 
vitable pour vous, dit le fage : celui 
qui contrifte fon pere, & qui chaflè & 
mere, fe couvre lui-même d'infamie. 
. Si ce font vos enfans , dont vous mé- 
ditez de vous délivrer , qu'en ferez- 
vous f Où les mettrez-vous f La nature 
& le devoir y confeotiront-ils ? Les laif- 
ferez - vous fans refTources f Les abaa- 
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donnerez - vous à leurs caprices ? En 
quelles mains les remettrez-vous peut- 
être ? Ils feront fans inftru&ions , fans 
éducation » fans établifTement. Si vous 
lès forcez à ^éloigner eux-mêmes par 
jvos mauvais traitemens , que devien- 
dront-ils ? Vous répondrez de leurs dé- 
fbrdres & de leur perte. Vous voudrez 
vous affranchir de petits maux , & ce ne 
fera qu'au prix des plus grandes fautes. 
H fautfe réfoudre à tout fouffrir, plutôt 
que de manquer à fes devoirs. Il n'eft plus 
de moïens pour nous , quand il n'en eft 
point de juftes. 

• Mais l'inquiétude ne raifonne point: 
îl n'eft point de noeuds qu'on ne foit 
près de couper pour fe procurer du re- 
pos. Les plus anciennes liaifons fe rom- 
pent , les amitiés fe refroidiffent ; on 
manque à la juftice , à la reconnoifTance ; 
on quitte ce qu'on avoit promis de ne 
quitter jamais. On va jufqu'à féparer ce 
que Dieu même avoit uni , jufqu'à 
manquer à la foi qu'on avoit jurée. Quel 
projet pour des époux , que celui du di- 
vorce ! A quoi ne doit-on pas fe réfou- 
dre plutôt qu'à rompre des liens fi fa- 
çrés , fi Naturellement iodiffolubles ? Plus 
te devoir eft étroit , plus l'impatience eft 
fajuftç &honteûfo 
% 
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On a pris le parti de renoncer art 
inonde, & dé fe corifaerer à la folitude. 
Vous avez promis à Dieu de pafler vos 
jours avec ceux, dont les défauts vous 
paroiflent infupportables ; quitterez- 
vous cette folitude à laquelle un vœu 
Sacré vous lie ? Renoncerez-vous à vo- 
tre profefîïon ? Deviendrez-vous apoC» 
tat f Quel changement méditez -vous 
, encore f II vous faudra paffer de mo- 
naftere en monafîere ; mener une vie va- 
gabonde , au lieu de la vie ftable où vous 
vous étiez condamné. Qu'étiez - vous , 
aller chercher dans ce cloître ? A viez- 
vous fait choix de la pénitence pour ne 
rien fouffrir ? Eft-ce à l'amour - propre 
de décider de votre deftinée f Ne rou- 
-giflez-vous point de trouver la vie trop 
dure, vous à qui, plus qu'au commun des 
£déles,il de vroit-être indifférent de vivre 
-ou de mourir ? Eft-il rien déplus inju-- 
j^ieux à Dieu, de plus dès-honorant pour 
un habit faint y de plus fcqrndaleux pour le 
monde.j qu'un Religieux inquiet dans 
fon état, qu'une Retigieufe errante ? , 

Vous êtes dans un état plus libre* 
JVIais , cet état * vous avez dû le choifir 
» avec maturité* Vous en avez confideré 
les âvantages, &vous en jpuifïe?* Vous 
avez crû que c'était là que Dieu voufi 

A S j 
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vouîoit , que les exercices w oîi vous fe- 
riez emploie conviendroient à vos ta- 
lens. Votre fànté ne s'altère point du 
travail que vous y foutenez , Se parce 
que vous y rencontrez quelques efprits 
qui ne vous conviennent pas , parce 
qu'on Vous y fait efluier quelques pe- 
tites mortifications , parce que vous y 
yoïez régner l'envie & les jaloufîes ; 
vous uferez de la liberté que vous avez 
de changer ! Eft-ce là le deflein de Dieu 
fur vous ? Faut - il qu'il foit attentif à 
toute votre fenfîbilité, qu'il foit tou- 
jours prêt à vous ouvrir une porte pour 
fuir des petites peines , que fon ordre 
avoit fait entrer dans l'ouvrage de votre 
fanâifïcation. 

Quand l'inconftance ne vous laifle- 
roit point d'autre reproche à vous faire , 
que celui de l'inconftance même ; eft-ce 
une envie bien digne d'un homme rai- 
fonnable , que de changer éternellement 
de lieux , de Situations , de fociétés au 
premier défagrément qu'il y trouve i 
A quoi ne devroit-on pas s'attendre , à 
quelles tentations ne s'expoferoit-on pas, 
en fuivant ainfï tous fes caprices ? Et 
quelle fera la fin de tous ces changemens? 
Trouve t^on le falut , quand ce n'eft paç 
le falut qu'on cherche ( ; ; - 
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Il y a quelquefois des raifons légiti- 
mes de changer ; il eft des fociétés fu- 
fieftes à l'innocence , des péchez conta- 
gieux dont il faut éviter le commerce t 
des engagement imprudens , qu'on doit 
rompre quand on le peuk Mais il faut 
toujours fe défier beaucoup d'un chan- 
gement infpiré par l'impatience. Il eft 
facile de s'en impofer fur des vues qu'on 
croit pures , & on n'eft jamais moins 
en état de juger fàinement, que quand 
on eft capable de fenfïbilités trop 
vives. 

D'ailleurs, on ne réuflït pas toujours 
â fe délivrer de fes peines par les (épa- 
tions par les divorces. Une femme 
fe trouve dans les circonftances , où les 
loix humaines le lui permettent ; mais 
combien de fois arrive-t'il qu'on a pour 
foi les loix , & les Juges contre foi ? 
Leurs lumières font incertaines, leurs 
jugemens font journaliers , l'équité chez 
eux n'eft point à l'épreuve de la faveur 
& des follicitatiofls qui plaifent ; ils 
fe laiflent aveugter par les préfens , 
éblouir par des raifons fpécieufes, en- 
traîner par des avis formés avec art & 
débités avec confiance» Malheur à qui 
fait dépendre fon repos de Ces incerti- 
tudes ! On éclate , on intente un procès 5 

A uij 
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le bon droit échoue Contre les formali- 
tés , on fe voit obligé de céder aux in- 
juftices. 

, Il en eft à peu près de même de tou- 
tes les idées qu'on fe fait de rendre fa 
condition plus tranquille. Les projets 
en font flateurs > les mefures bien prifes y 
Inexécution facile. Tout va bien jus- 
qu'au dernier moment , & c'eft le moïen 
qu'on croioit le plus infaillible, qui 
vient à rfianquer. Nous comptions fur 
un ami, fur un protecteur; & c'eft pré- 
cifement celui qui ne veut point fe m<> 
1er de nos affaires, & qui fe fait un fcru- 
pulede nous fervir dans une entreprife, 
qu'il condamne. Cétoit chez un parent 
que vous deviez vous réfugier , & ce 
parent qui connoît votre humeur impa- 
tiente, ne veut point s'embaraffer de 
vous. Une perfonne que vous aviez fait 
yotre .confidente ne veut, ou n'ofe pa$ 
s'oppofèr ouvertement à ce qui vous 
roule dans la tête ; mais elle avertit en 
' fecretceux, de qui vous dépendez/Elle 
détruit d'un côté , ce que vous croiez ■ 
avancer de l'autre ; & tout ce que vous 
retirez de vos longues négociations, c'eft 
jqii'on fait vos mécontentemens , & les 
penfées qu'ils vous avoient infpiréès* , 
; Mille gens vous projnettent ôç y ouf 
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amufent ; ceux qui favent- que vous ne 
tes aimez pas* ou dont vous n'êtes pas 
aimés , fe font un plaifîr de traverfer vos 
defleins, de vous donner de faufles efpé- 
rances , de vous mortifier par un mau- 
vais fuccès ; ils vous laiflent faire des 
avances , & font réfolus de vous arrêter 
au moment qu'il ne dépendra plus de 
leur part , que d'une parole ou d'un con- 
sentement ; d'autres vous delfervent ou 
refufent de vous fervir,parce qu'ils vous 
aiment ; ils feroient fâchez de vous en- 
gager dans un mauvais pas, de vous lait 
fer quitter une place où vous êtes mieux 
que par tout ailleurs ; manquer un éta* 
blilfement qui vous eft affuré ; vous re- 
tirer d'une maifon, où vous êtes aimé. 
Ils connoifïent votre imprudence ; ils 
prévoient que le changement vous dé- 
plaira dès que le motif ne fubfîftera plus , 
gue vos mécontentemens fe difliperont ; 
ils veulent enfin vous épargner des re- 
pentirs^ &; vous empêcher de fuivre un 
paprice que vous vous reprocheriez tôt 
ou tard d'avoir trop écouté. : 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que 
très-fouvent on ne veut pas foi-même, 
ce qu'on paroît folliciter avec les plus 
vives inftances. C'eft le dépit qui s'en 
jrnpofe à- lui -même pour fe Iktisfairçi 



Digitized 



ïo Les Leçons 

On veut chagriner dans fon impatience* 
ceux qu'on affeéte de vouloir quitter^ 
On veut les éprouver peut-être y & voir 
comment ils prendront cette féparation, 
fe faire regreter> fe faire prier, fe ména- 
ger de nouveaux avantages , & de nou- 
velles libertés, tyrannifer ceux dont oit 
fait qu'on efl aimé, à qui peut-être orr 
fe croit néceflaire ; leur vendre cher feS 
fervices , ou les plaifîrs qu'on leur fait ; 
ks punir enfin des fautes que fouvent ils 
n'ont pas faites ^ & dont m ne font cou- 
pables, que dans nos préjugés^ Mais-* 
qu'on feroit puni foi-même , s'ils pre-* 
noient le parti de làiflèr faire r ou de* 
prévenir les féparations dont on le* 
ménace! 

Qui eft-ce qui* fouffiiroit dans ut* 
moment de fang froid , qu'on vint lui 
donner les confeils qu'il prend de fort 
impatience ? Qui eft-ce qui s'accomo- 
deroit de pafTer de fociétés en fociétés r 
de maifons en maifons h de quartiers en 
quartier», de perdre înceflamment fes 
connoiflances pour fe faire à des vifàges 
nouveaux , pour aliter vivre avec des 
étrangers, avec desihconnusfQuels crifc 
& quelle violence r û la force ou des 
ordres abfolus nous obligeoint à quitter 
.gère > mere ? frères r fceurs r enfans > 
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épous , maîtres, amis, voifîns 3 s'il fal- * 
- loit fe priver des avantages d'une fi tua- 
tiort quin'eftpas fans peine , renoncer 
aux reflburces qu'on trouve dans fa fa- 
mille, dans fa compagnie, dans un em- 
ploi légitime , dans un azile où les uti- 
lités du prefent, & celles de .l'avenir fe 
réunifient?' 

La piété même la mieux affermie fe- 
rait ébranlée par la penfee de ces làcri- 
fices* Se de mille autres moindres peut- 
être aux ïeux du monde, mais plus fen-^ 
fibfe au cœur de ceux y dont on les exi- 
geront. On tient à ceux -même dont on 
hait les vices , par des nœuds quelque- 
fois auflî chers qu'ils font innocens. Une 
femme jette de grands cris , elle met l'al- 
larme dans tout le voifînage , elle appelle 
à fon fecours , & trouve mauvais qu'on 
Farrache des mains, d'un mari qui la 
maltraite. Quelle amertume , & quelle 
fburce de tentations , fi la mort ou d'au- 
tres accidens venoient enlever ce qu'on 
aime , toutes les fois qu'on le fouhaite* 
ou qu'on croit le fouhaiter ? Pour- 
quoi l'impatience médite-t'elle des pri- 
vations que la vertu même ne pourroit 
foutenir ? * 
- Aujourd'hui on fe brouille, & dé* 
main on fe raccommode j le dépit j>afle> 
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le calme revient , & on rougît des perp 
fées qu'on avoit eues de fon emporte- 
ment. Il y avoit donc beaucoup à ga- 
gner à ne point s'emporter, à fe mo- 
dérer, à fouffrir dans le fîlence , à étouf- 
fer des mécontentemens & des menaces 
qu'on fera fâché d'avoir fait éclater» 
On s'épargneroit la peine d'un retour > 
les embarras d'un raccommodement, la 
confufion d'une excufe , & le regret 
d'avoir caufé des déplaifîrs plus grands 
que ceux qu'on avoit reçus. Le feul fou- 
venir de ces promptitudes , & la vue 
des défagrémens qui les fuivent , devroit 
en guérir pour toujours , & faire rejeb- 
terdes penfées que le fang, que 1 ami- 
tié, & que le devoir défavoue, tandis 
que la colère les forme. 

Quoiqu'il en foit , on doit toujours 
craindre une précipitation , dont il peut 
arriver qu'on fe repente trop tard. Le 
prétexte le plus fpécieux de fe féparejr 
de ceux, dont les défauts incommodent, 
c'eft de les regarder comme des pé- 
cheurs qu'on doit fliin Mais ce prétexte 
eftuneillufion, quand on foufïre de leurs 
péchés, fans danger delescommettre.il 
y a des vices qu'on efl bien afliiré de ne 
jamais contrarier ; ce font ceux-là qu'il 
jfout tolérer dans ceux à qui la ProvL* 
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&ence nous unit. Ce n'efl: pas à nous à 
prévenir les jugemens du Seigneur; ce 
ri*eft pas à nous de pénétrer ce qu'il veut 
faire des médians., Se parles méchans. Il 
n'efl: point en cette vie d'état invariable 
de péché ni de juftice. Les plus grands 
faints peuvent fe corrompre , & les plus 
fcélérats fe convertir. Ne les regardons 
point comme des incorrigibles , & des 
réprouvés. N'arrachons point cette 
y vraie , qui peut fe changer en froment 
jufqu'au tems de k maturité. C'eft peut- 
-être pour contribuer à ce changement i 
que Dieu nous lie avec ces méchans , . 
ou qu'il nous charge de leur conduite* 
Jjtoe I aPez,~yous , femme , Ji vous ne fau- i. Offrit 
ver ex, point votre mari ? & que favez.-vous , 
mari , Ji vous ne fauverez* point votre 
femme ? 

Le vrai moien d'y réuflîr, c'eft la 
patience & la douceur dans les mauvais 
tr^itemens ; & rien au contraire n'ir- 
rite plus les méchans , que de voir que 
ceux qui font toujours n prêts à les con- 
damner, paroifTent {i peu capables de 
les fouffrir , fi prompts à vouloir fe dé- 
livrer d'eux. Ils ne feront pas toujours 
ce qu'ils font. Attendons-les à la péni- 
tence , comme la patience de Dieu les y 
attend; fupp or tons enfin les mçchans dams 
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î'efpérance de les voir devenir bons, £ë 
dans la vûë d'y contribuer.Ne cherchons 
pointa nous éloigner pour quelques cha- 
grins pafTagers , de ceux , qui nous feront 
peut-être les plus étroitement unis dans 
lafociété des fakits. Vivons avec nos-en- 
nemis, comme s'ils dévoient devenir nos 
amis. En ce point l'Evangile adopte la 
maxime des Païens. 



IL LEÇON, 

// ri y afouvent que de la chimère dans 
les avantages du changement , &Mau- 
coup 6 de réalité dans les pertes On ne 
fait que changer de tourment en chan- 
gtant dejttuation. La feule incertitude 
du pis ou du mieux , devroit nous dégoùr 
ter de toutes les tentations de Vincon» 
fiance. Elle trouve des peines inévita» 
bles dans la mécéffké du retour. 

è 

« 

ON ne fepropofe de quitter les per- 
fonnes , qu'on a peine à fiipporter , 
que dans l'efpérance d'en trouver de 
plus commodes* On ne défire de changer 
de fïtuation, que par l'idée qu'on fe fait 
d'être mieux ailleurs. C'eft la grande 
illufion de l'inconftance. On fe figure 
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tin état fans peines , & des hommes fans 
^défauts. On croit du moins qu'il y a 

- <plus de paix oîi il y a moins d'antipa- 
tie dans les humeurs , & moins de con* 
tradi&ion dans les fentimens, & dans les 
manières de penfer. Unç pieté foible s'i- 
magine quelle fera plus de progrès , 
«juand elle aura moins d'oppofïtions à 
vaincre. On oublie que la vertu ne con- 
fîfte pas à fuir les obftacles , mais à les 
iûrmonter que c'eft un mauvais préfâr 
ge , quand on afpire à la paix, de ne pou- 
voir fupporter perfonne , & de ne favoir 
pas la conferver avec ceux-même , qui 
ne l'aiment pas. 

On fuit donc avec toutes fes foibleC- 
fes , & on fe flate en vain de fe dérober 
aux paflïons des hommes. Où ne les re- 
trouve-t'on pas ? Une perfonne s'étoit 
dégoûtée du monde , parce qu'elle s'y 
voioit tour à tour la vidime de l'envie* 
4e la jaloufîe, de l'intérêt, de l'ambi- 
tion. Élle avoit eu le malheur d'éprou- 
ver plus d'une fois , qu'un grand'mérite 
eft fouvent un grand crime. Elle fe pro- 
mettoit de trouver plus de tranquillité 
dans la retraite. Mais comme on s'y por-» 
te foi-même avec toutes fes fenfîbilités, 
on y retrouve des hommes capables de 

. les réveiller* Le fujet des contradictions 
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change , & les contradi&ioris ne cefTent 
point. 

On juge mal des pallions , quand on 
en juge par ks objets. Au défaut des 
grands, elles s'attachent aux petits, & 
s'exercent toutes entières dans le cercle 
qu'on leur laiflfe , quelque étroit qu'il 
foît. Ce feroit un faux préjugé de fup- 
pofer qu'il n'y ait que les empires, que 
ks roïaumes , que le miniftere , que les 
emplois & les charges publiques ; qu'il 
n'y ait que la faveur des Princes , que 
les diftinftions de la nobkfle & de la 
fortune , qui puiflent infpirer des defîrs 
aux ambitieux , attirer des envieux & 
des jaloux à ceux , qui pofledent ces 
avantages ; caufer des mouvemens , des 
troubles , des révoltes , des révolutions. 
Les diftin&ions les plus imaginaires , ks 
honneurs les plus frivoles , les intérêts 
ks moins dignes de ce nom, font fur ks 
fens & fur les coeurs toutes ks impref- 
fions, que la pofTeflïon du monde en- 
tier y feroit.' Le tentateur, en montrant 
tous ks roïaumes de la terre , avec tou- 
te la gloire , qui les accompagne , ne 
réufïïroit pas mieux , qu'en montrant la 
fupériorité d'une folitude , où tout fait 
profeffion d'être mort pour le fîécle pré- 
sent. Les brigues ne font paà plus échau- 

fées 
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îées dans les Cours des Rois & dans les 
grandes Républiques , pour parvenir 
aux premières places, ou pour s'y main- 
tenir , que dans les deferts , où l'ambi- 
tion devroit mourir faute d'alimens. On 
y difpute de petites chofes ; mais on y 
difpute avec de grandes paffions. 
. Vous vivez avec des elprits y dont les 
opinions ne s'acordent pas avec les vô- 
tres. C'eft une fource perpétuelle de 
conteftations entre vous. Les cpntefîa- 
tions dégénèrent en querellçs perfon- 
nelles, en injures en oppofîtions for- 
mées. Vous ne pouvez plus vous fouf- 
frir où vous êtes. Vous vous aimeriez 
mieux avec certaines perfonnes , que 
vous fàvez être dans les mêmes fenti- 
mens que vous, & ç'eft là que votre 
- penchant vous porte. Mais fi Dieu efl 
avec nous, dit un pieux Auteur, il faut imït. £k 
fouvent qne nous renoncions à nos prc- c - 
pçe^ïumieTes pour le bien de la paix. On 
le flate en vain de trouver quelque part 
une unanimité parfaite. Il s'élève des fu- 
jets de difcorde entre les meilleurs amis- 
On doit s'attendre à foufFrir par tout f 
quand on ne veut céder à perfbnne. Le* 
confeil, le plus façe qu'on puifTe pren^- 
dre , c'eft de fe détacher de fes propres 
çenfées , ou de n'y point prendre d'aur- 
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tre intérêt , que celui de la vérité , qu'on 
croit avoir pour foi ; de ne point s'ima- 
giner pourtant , qu'on a feul tout le bon 
fens du monde ; que la fagefle mourra , 
quand on ceflera de vivre ; de ne point 
fe faire de grands intérêts des petites 
chofes ; de ne point fe pafiïonner pour 
les indifférentes ; de ne point mettre fa 
gloire à triompher des foibleffes humai- 
nes ; de laifTer les autres dans leurs ima- 
ginations, quand il y auroit plus de dan- 
ger de s'bbftiner à les contredire , que 
de diflîmuler leurs travers. Avec ces 
précautions , on peut fe promettre 
de vivre par tout en paix. Il n'eft pas 
néceffaire de monter au Ciel , ni de tra- 
verfer les mers pour la pourfuivre. Ne 
cédés point aux envies du changement , 
pour n'en point retirer d'autre avanta- 
ge, que de vous être convaincu de fon 
inutilité. » ( 
Je vous vois comme en fentinelle » 
pour épier un moment de faveur. Vous 
attendez avec impatience la mort d'un 
pere, d'une mere, d'un épous , qui fait 
le tourment de votre vie. Vous foupi- 
rez pour le tems , où vous changerez de 
Supérieur, de Commandant , de Sei- 
gneur; où vous travaillerez fous d'au- 
tres maîtres > où vous aurez un autrç 
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Collègue & d'autres affociés ; où le 
cours de votre fervice , de vos études « 
de votre apprentiffage , de votre novi- 
ciat , finira. Vous êtes fans ceifïè dans 
l'avenir pour y chercher le foulagement 
des maux préfens ; mais les événemens 
que vous fouhaitez , ne vous aprendront 
rien avec plus de fûreté , que l'incert** 
tude des prévoïances humaines , & la 
tromperie de nos efpérances. 

Le changement que vous attendez 
Vous mettra dans une fïtuation,que vous 
ignorez : & qui vous a répondu qu'elle 
ne fera pas cent fois pire , que celle dont 
Vous vous défefperez ? Vous penfez 
qu'il ne manque à votrè bonheur , que 
d'être délivré d'un feul incommode* 
Mais cet incommode eft te chef de vo- 
tre famille , qui fe difperfera quand la 
mort viendra lefraper. Vous ferez obli- 
gé de prendre d'autres arrangemens , de 
vous lier avec d'autres perfonnes; Ôc 
favez-vous fï vous vous accommode* 
fez de leurs carafteres ? D'autres inté- 
rêts vous donneront d'autres vues. Ce 
qui vous auroit contenté quand vous 
étiez fous la puiffance d'un pere & d'une 
mere , ne vous contentera plus quand 
vous difpoferez de vous-même. Ceux 
qui vous plaifoient alors j ceux qui vous 
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étoientnécelfaires, vous feront à chaf-a 
ge. Il vous refiera des amis & des con- • 
fîdens inutiles, que vous ne verrez plus 
flu'avec peine, Se dont vous ne pourrez 
plus vousdéfaireavec bienféance,&peut- 
être avec fureté. Vous ferez obligé de 
prendre foin de vos affaires, & d'avoir 
des relations avec une infinité d'efprits 
de tous les caraéteres. 

Vous fongez à faire un étabKiïement 
pour vous v af}ranchir d'une dépendance 
que vous regardez comme une fervitude. 
Voiis avez desparens durs & fâcheux; 
mais quelle femme , quel mari , quel - 
beau-pere, & quelle belle-mere aurez- 
vous ? Jacob , qui fuit un frère violent 
& dangereux, rencontre un oncle inju- 
fie & difficile. Vous renvoïez un fervi- 
teur pare/feux , vous en prendrez un in- 
fidèle. Vous quittez un maître emporté, 
vous vous engagerez avec un autre, qui 
fera mélancolique & capricieux. 

Un religieux fouhaite d'en avoir un 
autre pour fuperieur , & contribue lui- 
même à le porter à cette place. Mais ce 
religieux ceflera d'être fon ami, dès qu'il 
cefiera d'être fon égal. Il craindra qu'on 
ne l'aceufe defe laiffer gouverner, ou. 
Raccordera l'amitié trop de préférence. . 
Il y a long-tems qu'on l'a dit. Dans 
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les changement de gouvernement , de 
fupériorités , d'adminiftrations ,-. les in- 
férieurs & les fujets ne trou vent prefque 
toujours de différence que le nom du 
maître auquel, ils doivent obéir. C'efl 
fouvent la fable des grenouilles, qui de- 
mandèrent un Roi. Le premier leur dé- 
plût, parce qu'il leur étoit inutile ; & 
le fécond, parce -qu'il les dévoroit. C'eft 
le règne de Roboam , qui fuccéde à ce- 
lui de Salomon, Le fils ajoute au joug 
que le pere a voit fait porter àfon peuple* 
Ce feroit un fouhait raifonnable de 
délirer d'être affranchi des paflîons des 
hommes , avec l'affurance de ne plus re-* 
tomber entre leurs mains. C'eft une 'des 
vûës, qui rendent les defîrs de la mort 
légitimes dans les faints. Mais s'empref- ' 
fer , s'inquiéter , fe tourmenter pour for- 
tir de fa iituation , fans être affiiré d'une 
meilleure ; faire tous les frais du chan- 
gement au rifque de trouver pis ; c'eft 
une indifcrétion de l'impatience, qu'il 
eft toujours fage de réprimer.- . * 
. Vous êtes libre ; aucun engagement 
ne vous retient avec les perfbnnes qui 
vous font fouffrir. Ce n'eft qu'une fuite 
de liaifons volontaires., que les arrange- 
mens de la focietéiont former , & qu'aux 
cun devoir n'çmpêçhe de rompre- Mai* 
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vous choilîrez un parti , qui vousr con-* 
viendra moins , que celui qu'un petit 
cfépit vous aura fait quitter* Vous crai- 
gnez l'embarras , & la tranquilité vous 
fera languir. Ici , vous êtes obligé de 
répondre à trop de monde; & là, vous 
vous plaindrez d'en voir trop peu* Une 
ame ,- qui donne trop à l'humeur , fe dé- 
goûte du fïécle par ennui ; mais l'objet 
difparoît ,• & le mal demeure. Elle fouf- 
fre auffi peu la folitûde ,• que le monde» 
Elle s'ennuie alors d'elle-même, & s'en- 
nuïe d'autant plus , qu'elle n'a plus que 
foi dont elle puifle s'ennuïer. Votre pei- 
ne fera d'avoir toujours les mêmes vi- 
fàges devant les ïeux ; lia feule affiduité 
de leur commerce vous dégoûtera. 

Que fera-ce fi leurs caractères vous 
conviennent encore moins que ceux , 
dont vous aurez voulu vous délivrer ?" 
Vous ne pouviez fuporter les premiers 
& les féconds ne pourront vous fupor- 
ter vous-même. Vous trouverez avec 
eux peut-être plus de douceur, mais* 
moins de fervices ; plus d'emprefTement 
à vous faire plaifir , mais moins de for- 
ce ou d'adrefîe ; plus de bon coeur , mais 
moins de crédit & de pouvoir. Pefez 
tout; comparez tout, & vous en-revien-V 
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rifquer en fe féparant des hommes, il: 
faudroit n'avoir befoin d'aucun* Vivez: 
fèttli voufr n'aurez certainement rien & 
craindre des envieux ôc des jaloux. Vous; 
n ? aurez ni difpute pour le pas ni con«- 
teftations pour l'intérêt;, vous ne ferez: 
incommodé ni contredit de perfonne;. 
mais de combien d'avantages ne vous- 
priverez^vous pas ? Oirtrouverez-vous 
du fëcours Ôc du Gonfeil ? Ce mnïen 
ft'eft donc pas pratiquable,& c'eft le dé- 
fefpoir de l'impatience. Il vaut mieux 
fbuflrir dans fon état préfent,. que de 
s'expofer à foufFrir eocore plus dans un 
autre. Il vaut mieux un démon que fèpt. 
* Que s'il y a quelquefois beaucoup à 
perdre par le changement , on perd fou- 
vent encore plus à caufe du changement 
même. Une femme s'enfuit dfe la maifon 
de fon mari ; un fils , de la maifon de fon 
pere ; un domeftique, decelle de fon mai- 
tré y une religieufe , de celle defâ profef- 
fîbn. On quitte fon emploi , fon pofte, fes< 
protç&eurs pour un petit mécontente-* 
ment. Mais il faut enfin que la brebis re- 
vienne à labergerie.On fent la folie d'une 
réfolution qu'on avoit trop légèrement 
formée ; des mefures prilès avec préci- 
pitation fe trouvent mal prifes j de mau- 
vais confeils ont de plus mauvaifes fui? 
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tes ; les efpérances fur lefquelles on avoïè 
compté s'évanouiffent ; la nécefïïté ra-* 
mené* où le devoir auroit dû retenir*; 
Il faut revenir vivre „ où i'oa trouve de 
4juoi manger. , . 

Mais à quel prix ? Que n'en coûte- 
t'il pas d'abord à l'amour- propre ? Il 
faut avouer fa faute r s'humilier ,fuplier, 
fe foumettre à des conditions dures» 
C'èft une ville révoltée , qui capitule » 
& qui trouve trop heureufe de n'a- 
voir perdu que fes privilèges. Une ferait 
me obligée de rentrer dans fon devoir i 
de faire le perfonnage de fuppliante au- 
près d'un mari qu'elle avoit abandon* 
né , perd une partie des droits qu'elle 
avoit à Ces égards , à fes ménagemens * 
à fa confiance. Elle lui donne fur elle ua 
nouvel empire , Se rend fa domination 
plus dure. Elle fe met à l'étroit , & n'o- 
ie plus fe permettre ce qu'elle faifoit 
auparavant y fans en craindre de repro- 
ches* Les démarches les plus innocen-; 
tes deviennent fufpeftes, & lui font in* 
terdites. Ofe - t'elie ouvrir la bouche 
pour fe plaindre d'un mauvais traite- 
ment ou d'un refus ? On la rapeile. à 
£es promeffes ; on ta menace de la ren- 
voïer d'où elle eft venue. Les fautes 
qu'elle fait font aggravées par le fou-- 
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^f enir de celles , qu'elle a: faites. Quel 
fuplice après un éclat & des procédu- 
res fcandaieufes , d'être obligée de vivre 
avec ce mari , qu'on a voulu déshonorer, 
qu'on a convaincu de n'être point aimé , 
qui fait qu'on né vit déformais avec lui 
que contre fon cœur , & qu'on ne celle 
peut-être de foupirer en fecret,pour cette 
îeparation , qu'on a vainement tentée f 
: Le prodigue borne fes fouhaits à fe 
voir réduit au rang de ceux , qui font 
aux gages de fon pere. Il eft forcé d'a- 
vouer qu'il ne mérite plus d'être apel- 
lé fon fils, & traité félon les droits de 
ùl naiffance. Qu'arrive-t'il à ceux , qui 
ont voulu comme lui fecoiier le joug de 
l'autorité , qui les affujettifToit à des pa- 
rens incommodes , ou trop peii favora- 
bles à leur libertinage ? Trouvent -ils 
tous des pères indulgens , qui courent 
au-devant d'eux pour leur rendre toute 
leur tendrelfe ? Gombien y en a-t'il 
qu ? on fait repentir à loifir des dilfipa- 
tions;qu'iis ont faites , qui voient avan- 
cer leurs frères , Se fou vent leurs cadets, 
tandis qu'on ne fait rien pour eux ? Qu'on 
traite comme ils le méritent en effet , & 
comme ils l'ont fouhaité dans leur dis- 
grâce ? Gens inutiles , & qui fe font mis 
dans lanéceflSté de l'être le refte de leurs 
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jours , par l'indocilité qui leur a faîf 

abandonner leurs études ou leur pro- 
feflïon , qui font la honte & le rebut de 
leurs familles , & qui ne trouvent d'eP 
pérance que dans le défefpoir, qui les 
jette dans le cloître, ou dans les armées, 
pour y vivre en malheureux , & pour y 
mourir peut-être en réprouvés. 

Le fort de ceux , qui font inconftans 
dans des réfolutions plus faintes , n'eft 
ni moins trifte , ni moins fujet aux ten- 
tations du défefpoir , & aux dangers de 
la réprobation. Comment traite -t'on 
dans les Monafteres , & dans les* Com- 
munautés ces efprits inquiets , que le 
dégoût de l'affujettifïement de leur état, 
que les plus légères humiliations , que 
la focieté de quelque fâcheux a fait re- 
venir contre des engagemens , qui dé- 
voient être à l'épreuve de la mort mê- 
me ? On les regarde comme les fléaux 
des maifons , qui font obligées de les 
recevoir, quand le repentir ou Pautori- 
té les y ramené. Ils paient cher la li- 
berté qu'ils ont obtenue de fortir , ou de 
pafler de Convens en Convens , pour 
fe trouver par tout également mal. On 
vit avec eux dans des défiances conti- 
nuelles. On les craint. On les fuit com- 
me des efprits d'un commerce danger 
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reux. On fe fouvient de ce qu'ils ont été 
lors même qu'ils paroifTent tout autres. 
La converfîon la plus fîncere en eux , 
eft toujours foupçonnée d'intérêt & 
d'hypocrifie. Tous les défagrémens de 
l'état font pour eux ; on les foumet à 
des pénitences plus fréquentes & plus 
féveres. On les retient fous une difci- 
pline plus étroite. On les aplique aux 
offices les plus bas. Ils voient ocuper à 
d'autres les places, qui leur étoient de* 
ftinées. Ils ont perdu jufqu'au rang , qui 
ne s'accorde point au mérite , & que la ' 
feule ancienneté donne. Ils font privés 
de leurs voix dans les chapitres , exclus 
des charges de l'Ordre , & des emplois 
de confiance. En eux-mêmes ils font 
tourmentés par des regrets inutiles , par. 
des retours affligeans fur un pafTé, qui 
pouvoit être , & qui ne fera plus autre- 
ment, par des repentirs peut-être de leur 
repentir même ; par des tentations d'une 
nouvelle inconftance , & par la honte 
de n'ofer les fuivre. Ils ont perdu le fruit 
de l'habitude , & le joug leur pefe dou- 
blement , pour avoir ceffé de le porter. 
Tel eft fouvent le prix d'une petite im- 
patience , d'un déplaifîr d'un moment , 
d'un fenfîbilité trop écoutée. 

Eu quelque fîtuation que ce foit , que 
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ces mouvemens inquiets aient fait faire 
des démarches d'inconjftance, on ne man- 
qué gueres d'avoir dequoi s'en repen- 
tir après le retour. On n'eft pas tou- 
jours à portée de recouvrer ce qu'on a 
perdu par une promptitude. Une place 
qu'on a quitté ., fe remplit par un autre. 
11 faut fe réduire à prendre une occupa^ 
tion moins gracieufe , que celle , dont 
on auroit pu fe rendre capable. Les hom- 
mes ne veulent pas qu'on abufe de leurs 
bontés. Ils pardonnent rarement fans ré- 
fërve ; ils fervent avec moins d'affe&ion, 
quand on n'a pas affez eftimé leurs pre- 
miers fervices. On les met en droit de 
traiter avec plus de hauteur, quand on 
s'èft mis dans la pécefïïté de s'humilier 
devant eux. La crainte de perdre une 
féconde fois leurs bonnes grâces, em- 
poifonne le plaifîr de les avoir recou- 
vrées. Il eq coûte plus pour leur plaire* 
après le malheur de leiur avoir déplu. 
Toutes leurs paflîons favent fe préva- 
loir des avantages qu'on leur donne ; & 
quand la charité leur feroit tout oublier, 
la prudence veut qu ? ils fe fouviennent 
• de ne pas trop compter fur des coeurs « 
qui leur ont manqué. ! - - ■ ; nfîî - Hl 
Toutes ces confidérations concourent 
jdonc à rendre le dernier état des inco^ 
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ftans , pire que le premier. Leur impru- 
dence retombe fur leur tête. Ils fouf* 
frent pour n'avoir pas voulu fouffrir ; 
ils changent de petits maux en de plus 
grands. Ils multiplient kurs tentations - 
en multipliant leurs difgraces. Ils fe ren- 
dent le falut plus difficile , en fe rendant 
la vie plus amere. Rien n'eft donc plus 
iage ici que de fuivre le confeil de l'A- 
pôtre , de demeurer chacun dans l'état , 
où fa vocation l'a mis. De ne point fe 
figurer dans le monde une fituation fans 
peines ; de fuporter patiemment les dé- 
fkgrémens de la fîenne , par la crainte de 
les augmenter , & d'attribuer toujours 
fon malheur à fa propre inquiétude , plus 
qu'au carattere des perfonnes dont on 
fe plaint. 
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III. LEÇON. 

Illujïom de l'impatience , qui fe plaint 
pour fe foulager. Les plaintes font com- 
munément inutiles 9 & prefque toujours 
injufies. Elles font pleines d'indifcré- 
lions \fujettes amille inconvéniens,fui- 
' vies des plus trijles effets. Elles aug- 
mentent les peines an lieu de les dimi- 
nuer. On fe trouve mieux de s'être tu - 9 
que de s'être plaint. 

UN des premiers mouvemens de Tint- 
patience la plus modérée i c'eft de 
fe répandre par les plaintes: le cœur 
croit fe foulager en fe déchargeant. On 
va verfer fes inquiétudes dans le fein de 
fes amis & de fes confîdens. Et pour les 
impatiens , les confidens & les amis , 
font les premiers , qui veulent écouter 
les récits ennuïeux, qu'on leur fait. On 
conte fes peines à des indifterens , qui 
ne les fentent point ; à des railleurs , qui 
s'en moquent ; à des indifcrets , qui vont 
par-tout les redire ; à des infidèles , qui 
les raportent à ceux , dont on fe plaint ; 
à des mal - intentionnés , dont Fiaté* 
rêt particulier eft de les entretenir j à de> 

m 
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ennemis fecrets , qui favent en profiter 
pour nuire ; à des imprudens , qui ne font 
qu'aigrir le mal par leurs aplaudiffemens* 
ou par leurs mauvais confeils. 

N'importe , on ne peut rien fouffrir 
feul , il faut chercher à qui le dire. On 
croit fouffrir moins , quand d'autres fa- 
vent ce qu'on fouffre. On n'eft point rer 
tenu par mille attentions , qui devroient 
s'offrir en foule ; en déchargeant fon 
cœur, on charge fa confcience, on pu- 
blie ce que la charité devoit enfevelir 
dans un profond filence ; il échappe bien 
des traits qu'on voudroit retenir dans la 
fuite ; on décrie ce qu'on aime , & ce 
qu'on a toutes fortes de raifons de mé- 
nager; on s'expofe à fouffrir encore plus 
par fes plaintes mêmes ; on fe confirme 
clans fes préjugés ; on grofïît fes peines ; 
on réveille inutilement des douleurs af- 
foupies ; un mécontentement étouffé 7 
dure moins , que quand on le iaiffe écla- 
ter ; il eft fujet à moins de retours. On ne 
craint point l'abus d'une confidence , ni 
les effets d'un refTentiment. Il y a cer- 
tains déplaifîrs, dont il eft toujours hon- 
teux de fe plaindre , & dont la tache ne 
s'efface point dans les idées du monde ; 
découvrir certains mauvais traitemens , 
ç'efi avouer les fujets qui les ont atfcU 
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rés,<5c faire connoître la faute par le chw* 
_timent; on dit de ceux dont on fe plaint, 
fouvent plus qu'on ne croit en dire- Il 
y a des conduites , dont les motifs ne 
peuvent fe diflïmuler , des maux dont 
on ne peut ignorer les caufes. Mais une 
fenfibilité qui ne raifonne point, fait né- 
gliger toutes ces confïdérations. 
r- u Eft -ce donc là ce qu'on peut com- 
ter parmi les reflburces de l'impa- 
tience ? Le remède n'eft-il pas cent fois 
pire que le mal? Il y a peut-être quel- 
que douceur à fe plaindre dans le mo- 
ment même qu'on fe plaint. L'amour- 
propre offenfé fe fatisfait. On ceffe pour 
un moment de fe fentir fa peine. On eft 
moins plein de l'idée qui chagrine, & 
l'efprit détourné de fon objet par d'au- 
tres penfées , fe trouve plus en liberté ; 
on fe fait de fes maux de moins trille» 
images, parce qu'on les regarde fous 
d'autres faces. Mais combien ce calme 
faux durera-t'il ? Le tems ou la réfle- 
xion va bien-tôt renouveller le trouble 
Se l'augmenter. 

^Jl eft des peines d'état, qui font de 
tous les momens , dont on peut bien fe 
diftraire , mais dont on ne fe délivre 
point ; des peines caufées par des fujets 
irrémédiables , par des défauts de la na $ 
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taré & de l'âge. Que gagner ez-vous à 
dire que vous êtes obligé dé vivre avec 
un efprit imbécile, ou plein de travers * 
avec une femme toujours infirme, Se fu- 
jette à des vapeurs , avec un vieillard 
avare ou chagrin ? C'eft Ce plaindre qu'il 
fait froid pendant l'hy ver , & chaud pen- 
dant l'Eté ; c'efi: aprendre que celui , 
dont vous vous plaignez , eft laid & con- 
trefait , qu'il n'a qu'un œil , ou qu'une 
jambe. Sera-t'il moins ce qu'il eft, quand 
vous l'aurez fait connoître ? Aura-t'il 
deux jambes , quand vous aurez publié 
qu'il n'en a qu'une f Vous n'empêchez 
pas de pleuvoir , quand vous annoncez 
qu'il pleut : Pourquoi vous lamenter Se 
vous plaindre de ce qae toutes vos plain- 
tes ne changeront point ? 

Parcourez tous les fujets de déplai- 
firs , dont vous allez vous entretenir 
avec le monde , & vous avoiierez que 
rien n'eft plus inutile que cette inquié- 
tude. On peut prévenir les maux à ve- 
nir ; mais quand ils font arrivés , il ne 
refte prefque toujours qu'à les ibuffrir 
en paix. On vous a dit des paroles ai- 
gres. On vousafrapé dans un premier 
mouvement de colère. On Vôus a fait 
une infidélité. On a révélé votre fecret. 

On a fait counqîtrc vos défauts à ceux, 
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qui ne vous aiment point. On a refufé 
de vous laifler voir une perfonne , qui 
vous eft chère. On vous a privé d'un 
plaifïr innocent. On vous a fait une in- 
juftiçe. On vous a préféré des concur- 
rens , qui ne vous valent pas. Eh bien l 
Faites que tout cela ne foit pas , ou 
trouvez quelqu'un qui puiflè le faire. 

Mais encore , à qui comptez - vous 
toutes ces difgraces ? Au premier que 
vous rencontrez , à des gens que vous 
connoifTez à peine , qui vous connoif- 
fent encore moins, qui ne vous écoutent 
pas , & qui ne comprennent rien à tout 
ce que vous leur dites, fïnon que vous 
vous croyez fort malheureux , & que 
vous les ennuïez ; à des amis fidèle* 
peut-être , mais impuiflans , qui n'ont 
aucun crédit pour vous protéger , au- 
cune autorité fur ceux , dont vous vous 
plaignez , qui ne peuvent enfin, ni vous 
rendre juftice * ni vous la faire rendre. 

. Vous avez befoin de confolation j 
mais chez qui la cherchez-vous ? Chez 
de faux amis , qui vous abandonnent au 
befoin , qui feront les premiers à vous 
condamner , qui craindront de fe com- 
mettre , & de fe brouiller avec ceux , 
qui vous chagrinent , qui recevront froi- 
dement vos confidences & vos com? 
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plaintes , qui vous répondront avec peu 
de iîncérité ; qui vous entretiendront de 
réflexion ufées , de difcour? importuns * 

3ue vous n'avez déjà que trop enten- 
us. Confolateurs onéreux, qui vous fa- 
tigueront au lieu de vousfoulager, qui 
blefleront votre amour-propre par des 
reproches à contre-tems , ou par des avis 
humilians & pleins de fécherefle ; qui 
vous ferreront enfin le cœur par des 
froideurs trop fïnceres. Le monde eft 
plein de ces confolateurs inutiles,& vui- 
de de vrais protecteurs. 

Il arrive ainfï qu'on ne le plaint que 
trop fouvent fans fruit , & prefqtie ja- 
mais fans injuftice. Au contraire , les 
plaintes deviennent d'autant plus inju- 
res , qu'elles font plus inutiles. Quand 
il s'agit d'une injure qui peut fejréparer, 
d'un efprit qu'on peut engager à récon- 
noître fon tort , à fe modérer dans fès 
excès , d'un homme dépendant , dont on 
peut arrêter les emportemens par la con- 
trainte. Quand on ne s'adreffe qu'à des 
gens , que leurs talens, leurs droits, leur 
amitié , leur miniftere , ou leur autori- 
té , mettent à portée d'adoucir les maux 
qu'on leur découvre , la charité peut 
permettre de fe plaindre des mauvais 
Jxàitemens , pourvu qu'on ménage le$ 
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jperfonnes. Mais qu'il à'en faut bien * 
qu'on ne fe plaigne que dans ces circon- 
ftances ! Il faudroit réfléchir , raifontier, 
prévoir , examiner , combiner ce qu'on 
peut avec ce qui convient, ce qui feroit 
jufte fans être avantageux. Mais l'im- 
patience eft incapable de ces précau- 
tions ; & on ne fe plaint gueres* quand on 
fe pofféde affez pour fe plaindre avec 
tous les ménagemens , que ce procédé 
demande ; ce n'eft que de fa vivacité 
qu'on prend confeil , que d'un amour- 
propre , qui trouve jufte tout ce qu'il 
fuggere. 

: Tout eft donc oublié dans les plain- 
tes ; le refpeâ & les égards qu'on 
clôit aux personnes , la reconnoifTance de 
leurs bienfaits & de leurs bonnes manier 
tes paffées. Un petit déplaifir fouvent 
imaginaire , efface de l'efprit les fervi- 
ces les plus importans , & les témoigna- 
ges de la tendreffe & de l'amitié la plus 
lîncere. On dit de fes parens & de fes 
bienfaiteurs , ce qu'on feroit bien fâché 
que d'autres en euffent dit. On fait con- 
noître les défauts même , dont on n'a 
rien à fouffrir. On va fouiller jufqueâ 
dans la jeunefTe , pour y trouver des 
écarts qu'on puifTe reprocher. On ne fe 

contente pas de dire ce qu'on a contrç 
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eux ; on ajoute ce qu'ils ont fait à d'au- 
tres. On donne des împreflîons fâcheu- 
fes fur de petites fautes fans eonféquen- 
ce. On réjouit les ennemis. On refroi- 
dit les amis. On nuit à la fortune, en 
nuifant à la réputation. Ce font moins 
des plaintes , qu'on fait , que des médi- 
fances gratuites. On va conter jufqu'à 
les foupçons , jufqu'aux mauvais juge- 
mens, qu'on fait de ceux, dont on n'eft 
point content. -i 

Qui elke qui voudroit qu'on le trai- 
tât comme il les traite , & fouvent avec 
û peu de fujet ? Qui eft-ce qui trouve- 
roit bon qu'on publiât toutes fes petites 
foiblefTes , tous fes petits écarts ? Qui 
eft-ce qui fouffriroit enfin qu'on fe fit 
une eÇpece de plaifirde le décrier fans 
aucune utilité , ni pour lui , ni pour ceux, 
qui lui rendraient ce mauvais office? 
I/impatience fe permet ces injuftices, * 
Se fouvent il fembk qué;ce fbit là l'uni* 
que but de fes plaintes. - o ' » ? ; > . , 

Jufqu'aux pieds des minières du Se£< 
gneur , elle va comme s'aeeufer des pé* 
chés des autres , pour y trouver des ex* 
eufes aux liens. Elle y décrie fa famille, 
fes voifins , fes domeftiques , fes ou- 
vriers , fes maîtres , fes Supérieurs , fes 
juges f fes créanciers ^ fes débiteurs. Elle 
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y dépote contre tous ceux qu'elle con- 
tioît , & qu'elle ne connoît pas ; & ce 
qu'on ne comprendroit pas , s'il y avoit 
quelque trait qui dût furprendre dans 
les égaremeus du cœur humain , c'eft 
que plus on fe croit jufte , plus on 
eft fujet à commettre les injuftices , 
dont nous parlons. L'impatience , dis- 
je , -eft fi aveugle & fï déraifonna- 
ble , qu'elle fe fait un titre de la pieté , 
qui la condamne. Elle veut à quelque 
prix que ce foit fe juftifîer aux ïeux des 
autres comme aux fiens. Ce qui la tou* 
che le plus vivement dans fes déplaifîrs, 
c'eft l'idée de les avoir mérités. Il faut 
abfblument qu'elle en écarte jufqu'au 
foupçon même ; & c'eft le plus fouvent 
tout ce qu'elle croit gagner en fe plai- 
gnant. ^ ^ ^ 

Si c'étoit par foibleiTe ou par raifon 
qu'on va chercher à confie/ fes peines , 
on préféreroit dans le choix des confi- 
dens, ceux, qu'on croit les plus capables 
de les partager par la compaffion , d'ai- 
der à les porter par de bonsconfeils , de 
fortifier contre le découragement par 
des vûës de foi , de calmer l'émotion 
par des difcours pacifiques. Nous aime- 
rions alors ceux , qui profiteroient de 
notre confiance , pour nous rendre la 
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Çaix en nous guériflant ; ceux qui pa-> 
roîtroient encore plus fenfibles à notre 
falut, qu'à nos déplaifirs ; nous fuirions 
ceux , qui ne feroient propres qu'à nous 
enlever la patience , qu'à nous laifler 
acabler du poids de nos peines , qu'à les 
augmenter , qu'à fraper fur nos plaies > 
pour ajouter à nos douleurs , qu'à nous 
aplaudir dans nos vivacités. Et s'il y a 
de la fincérité dans notre amour-propre> 
n'eft-il pas vrai que ces derniers font les . 
feuls que nous cherchons ? N'eft-il pas 
vrai , qu'à parler avec ingénuité , nous 
leur dirions en les abordant : Ce n'efi: 
pas le remède de mes maux , ou la force 
de les porter, que je viens vous deman- 
der. Je vous quitte de votre pitié , pour* 
vû que j'aie votre approbation. Je ne 
veux que me juftifier auprès de vous , 
Se vous faire condamner ceux, qui m'é- 
xercent ? 

Il n'eft point de circbnftance où l'in-i 
diferétion de révéler fon cœur à toutes 
fortes de perfonnes, foit plus à craindre* 
Que de maux produits par des plaintes 
imprudentes ! Vos difgraces font con- 
nues de toute une ville , parce vous vous 
en êtes entretenu devant des étrangers , 
fans prévoir le mauvais ufage qu'ils 
pourroient faire de vos difeours. Des 
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langues médifantes les ont recueillis avec 

avidité pour les répandre. Les mauvais 
plaifans en ont fait le fujet de leurs rail- 
leries. On leur a donné tout le ridicule , 
dont elles étoient fufceptibles. Vous 
voilà devenu le jouet des compagnies , 
8c la fable du public. On croïoit qu'il 
regnoit une parfaite union dans votre 
famille , & vous en avez découvert les 
méfintelligences à ceux , qui ne l'aiment 
point. L'envie & la jaloufîe s'en aplau- 
diflent. Les mieux intentionnés fe ré~ 
froidiflent , & vous fouffrirez le premier 
de la perte de leur eftime. On renon- 
ce aux vues qu'on avoit fur vous , ou 
fur ceux , qui vous apartiennent. On 
commence à craindre un établifTement , 
qu'on fouhaitoit avec ardeur. Vous vous 
apercevez en mille occafîons d'un réfroi- 
difTemejit qui vous mortifie. Vous igno- 
rez d'où partent certains traits piquans, 
dont on vous blefle. Cet abord moins 
ouvert que vous trouvez , ces réferves 
dont on ufe avec vous, ces petits refus 
qu'on vous fait,ce traitement plus fevere 
de la part de ceux > de qui vous dépen- 
dez. Rapellez les indiferétions qui vous 
font échapées , & vous ceiTerez d'être 
iurpris. 

Vous n'avez pû vous contenir fur de 
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petits mécontentemens , que tout de- 
voit vous, engager à diflïmuler ; vous 
vous êtes plaint , & on le fait. Vos fu- 
perieurs font inftruits de tous vos mur- 
mures fur leur conduite. Ils n'ignorent 
point qu'ils vous font à charge , que 
vous portez votre joug en gémifTant. 
Ils aprennent de ceux , qui leur font la 
cour , que vous ne les épargnez pas , 
quand vous trouvez Toccafion de tom- 
ber fur eux. Ils ne vous épargneront pas 
à leur tour. La nature peut - être n'eft 

Îas plus morte chez eux , que chez vous, 
ls vous feront eiîuïer toutes les morti- 
fications qui pourront leur être infpî- 
rées par une fènfîbilité , qui fe croit ju- 
ftifiée par le devoir , Se qui fe voit ar- 
mée de l'autorité. Avec de la charité 
même , ils vous regarderont comme un 
mauvais fujet , dont ils doivent fe défier, 
fur lequel ils doivent veiller de plus 
près. ' 

Que ne perdez -vous pas, & que ne 
rifquez-vous point , quand vous ne la- 
vez pas renfermer au-dedans de vous 
vos chagrins f Vous nuifez à des per- 
fonnes qui vous font chères , ou qui 
ceflènt de vous être utiles , ou de vous 
aimer. Ces plaintes continuelles , ces 
détails de vos infortunes , où vous re- 
Tom. II. D 
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venez inceflamment , ennuient , fati- 
guent , rebutent des gens heureux dont 
vous avez befoin. Vous affligez vos 
amis , vous réjoui/Tez vos ennemis. Vous 
fcandalifez les foibles , vous confirmez 
dans leurs mécontemens ceux, avec qui 
les peines vous font communes. 

Ce qu'il y a de pis , vous vous nour- 
riffez vous-même dans vos reffentimens 
& dans les dégoûts de votre état , par 
des entretiens dangereux. Vous vous 
afFermiflez dans vos préjugés , & dans 
l'idée des injuftices qu'on vous fait. 
Vous trouvez des gens , qui vous en 
aprennent plus qu'il ne vous eft avanta- 
geux d'en favoir , qui vous découvrent 
de la mauvaife volonté ôc des delTeins 
de vous chagriner & de vous nuire, où 
vous croïiez n'avoir aperçu que de la 
mauvaife humeur ; des gens , qui vous 
aprouvent dans vos vivacités, qui vous 
exagèrent les torts qu'on vous fait, & 
les raifons que vous avez de vous plain- 
dre ; des gens, qui font intérelfés à vous 
donner de l'éloignement pour votre fa- 
mille , pour un héritier , pour des per- 
fonnes qu'ils n'aiment pas ; à vous atti- 
rer chez eux par de fauffes promeflès » 
à mettre à profit vos mécontentemens, 
pour fupplanter ceux, qui leur déplais 
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fent , à vous donner des domeftiques qui 
leur foient dévoiiës. 

Achevez vous-même tout ce que je 
voudrois vous dire. De ces entretiens 
où vous ne vous étiez engagé que pour 
vous décharger de vos peines , vous en 
revenez plus mécontent , plus coupable, 
plus malheureux* Et quelles autres fui- 
tes vos plaintes peuvent-elles avoir, fï 
quelque infidèle les raporte à ceux , dont 
vous vous êtes plaint ? On fe perd dans . 
l'abîme des inconvéniens , où votre im- 
patience fè précipite. On trouvera que 
vous vous êtes plaint avec trop peu de 
fujet 5 qu'il faut vous en donner de plus , 
grands. Les paflîons emportées ne veu* 
lent être ni découvertes, ni contredites. 
Elles fe trouvent juftes , & prétendent 
qu'on les laifïe faire , & qu'on fe taife. 
Elles fe vengent delà vengeance qu'on 
ôfe prendre de leurs excès , comme d'une 
injure irrémiflîble;& mille autres intérêts 
les irritent contre ceux, qui fe plaignent 
d'elles. La patience n'a rien de fembla- 
ble à craindre , & fouvent au contraire 
il fuffit de ne s'être pas plaint une pre- 
mière fois, pour s'attirer des attentions, 
de meilleures manières , & des traite-* 
mens plus doux. 
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On /0//jfr* *»rcrf /wowj * /* flaindre 
qui ne fe plaindre point, quand le 
filence riejl que le fruit du chagrin , de : 
la mauvaife humeur , de ïorgu:il , de 
la vanité, de la mélancolie 9 de la haine 
des hommes , des défit s contre Dieu, 
de la trijlejje obftince qui fe nourrit de 
[es déplaijîrs 9 & qui fe tué par fer 
regrets. On ri eft malheureux alors ^ que 
farce quon fe plaît à l'être. 

» - 

IL s'offre maintenant à nos réflexions 
une autre forte d'impatience qui fe- 
renferme toute au dedans ; on la pren- 
droit pour la patience même , û d'ailleurs 
elle fe montroit au dehors plus affable 
plus douce,, plus traitable, plus offi- 
cieufe ; mais ce n'eft qu'un reflerrement 
de cœur , un reffentiment étouffé qui 
caufe une humeur chagrine ; un effort 
d'amour-propre qui s'en tient à ce qu'il 
fouffre, de peur de fouffrir encore plus j 
une retenue d'orgueil qui craint de dé- 
couvrir (es foibleffes par fes plaintes j : 
une vanité qui fe contente de l'idée de 
fa propre innocence 3 une mélancolie 
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qui fe fait une efpece de confolatîoiï de 
fe conter à elle-même fes malheurs ; une 
mifantropie générale , qui confond les 
amis avec les ennemis; un dépit défefpé- 
ré qui va jufqu'à s'en prendre à Dieu 
du mal , que fes créatures lui font ; une 
triftefTe ennemie d'elle-même, qui fe 
faifit de toute l'âme , qui confume l'im- 
patient , qui le fait mourir par le dé- 
fefpoir de vivre , & qui lui fait former in- 
ceffamment des regrets & des déffrs éga- 
lement inutiles. De toutes ces difpofî- 
tions, il feroit difficile de dire, quelle . 
eft la plus injufte & la plus déraifonna- 
ble ; mais ce qui fe préfente de foi-même 
à i'efprit , c'eft qu'il n'en eft pas une qui 
n'augmente le mai au lieu de le diminuer, 
pas une qui vaille une patience formée 
fur de vrais motifs , & foutenuë par la 
vue du devoir. 

Quelle réfolution que celle de fe pri- 
ver pour quelques momens de chagrin 
de tous les dédomagemens qu'on trou- 
verait dans une fociété qui doit tou- 
jours durer ? On a pour vous de mau- 
vaifes manières. On vous fait efTuier des 
promptitudes & des brufqueries où peut- 
être le cœur n'a point de part , & le . 
vôtre fe ferme à tout fentiment de con- 
fiance & de familiarité. Vous vous ar- 
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mez d'un férieux qui glace. Vous ne 
parlez qu'avec des tons aigres. Vous 
ne vous fervez que d'expreflïons pleine* 
de féchereilè. Vous vous bornez à ce 
que le devoir indifpertfable exige de 
vous. Jamais de complaifance , jamais 
d'amitié. Qui eft-ce quben fouffre le 
plus, de vous, ou de ceuxrvec qui vous 
afFeftez ces froides réferves. Vous por- 
tez par tout le poids de leurs défauts^ 
Vous fouffrez de leurs emportemens T 
iàns profiter de leurs retours. 

Eft-il quelqu'un qui n'ait pas de bons 
intervalles dans la vie f quelqu'un qui 
n'ait que des vices, & qui ne puiiïe pas 
faire -plaifîr en certains momens ? quel 
fuplice d'ailleurs de vivre fans ouver- 
ture de cœur , d'être fans cefTe vis-à-vis 
de ce qu'on s'eft fait une loi de ne regar- 
der jamais que d'un mauvais œil ? Vous 
vous ôtez même toute elpérance de 
changement. Tous les défauts des hom- 
mes ne font pas incorrigibles. De meil- 
leures manières gagneroient des efprits, 
qui pèchent plus par vivacité , que par 
malice ; fur qui la raifon reprend fes 
droits,quand la violence des paflîons elt 
ralentie ; qui vous chagrinent , mais qui 
vous aiment. Les mauvais traitemens 
que vous efluïez , ne font fouveat fon* 
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dés que fur des préjugés , dont on peut 
revenir , que fur de légers foupçons qui 
Xe difïïpent , que fur une antipatie qui 
fè familiarife avec votre caraétere par 
l'habitude de vous voir; & par un dépit 
de votre impatience y vous vous ferme* 
toutes ces reffources. 

Voilà votre parti pris. Vous n'atten- 
dez , vous ne voulez aucun plaiïîr de la 
part de ceux , qui vous ont une fois dé- 
plu. Leurs manières les plus gracieufes » 
leurs difcours les plus prévenans , leurs 
^arefles même & leurs bienfaits vous 
/ont à charge. Vous fouffrirez éternel- 
lement de leur part, parce qu'il vous 
plaît d'en fouffrir. Avec eux les maux 
& les biens vous feront égaux. La Sa- 
gefïè ne voudroit-elle pas au contraire 
que vous en fïffiez la compenfation , xjue 
de petits plaifirs vous fîffent oublier de 
petites peines. Et quand même vos cha- 
grins leroient continuels & fans efpéran- 
ce de changement , ne vaudroit-il pas 
mieux vous y conferver la liberté d'ef- 
prit 9 que de contraindre inceffamment 
. votre caraétere , que de vous faire vio- 
lence pour foutemr un air de mauvaife 
humeur , qui ne vous eft pas naturel. 

Du côté de la confcience êtes-vous 
plus plus tranquile f Y a-t'il de l'équitç 

* _ 
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dans un procédé comme le vôtre ? Ai- 
meriez- vous qu'on eût pris à votre é- 
gard le parti de ne plus avoir de belle 
humeur au premier fujet que vous en 
auriez pû donner? Quel motif innocent 
peut juftifier à vos ïeux ' cette condui- 
te inhumaine ? Vous faura - t'on beau- 
coup de gré de ne point vous plaindre , 
quand votre fîlence n'eft pas le fruit de 
votre modération , ni d'aucun égard que 
vous aïez pour les perfonnes, dont vous 
êtes mécontens ? Si vous les épargnez , 
c'eft que vous les craignez plus que 
vous ne les aimez. Vous les croïez ca- 
pables de vous traiter encore plus mal , 
qu'ils ne font ; & c'eft peut-être une dou- 
ble injuftice que vous leur faites. Il y 
peut avoir des chagrins qu'ils vous font 
fans le favoir , ou fans le vouloir. Une 
plainte douce , une prière accompagnée 
de quelques marques de tendre/Te & 
d'eflime , une fenfibilité fîncere , que 
vous leur témoigneriez fur le malheur 
de leur déplaire , pourroit les adou- 
cir & les changer. Votre propre expé- 
rience ne vous a-t'elie pas apris que rien 
n'eft fouvent plus dur pour ceux, qui 
nous trouvent des froideurs , que d'i-? 
gnorer ce que nous avons contre eux 5 
$c que pour la vanité, la vengeance la 
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£lus cruelle des mauvais traitemens , eit / 
de ne point s'en plaindre. 

Mais ne craignez-vous point aufli de 
leur faire trop de plaifîr en vous mon- 
trant fenfible à leurs mauvaifes maniè- 
res , -en leur découvrant vos petitefles, 
en montrant de l'attachement pour des 
objets , qui n'en méritent point , en 
avouant votre foible fur les privations 
qu'ils vous font fouffrir ? C'eft à vous- . 
• même > à votre gloire , à votre délica- 
teffe , que vous façrifîez la fatisfac- 
tion de vous plaindre. Vous aprendries 
par quel endroit on peut vous humi- 
lier ; vous perdriez l'eftime de ceux , 
dont vous avez déjà perdu l'amitié. 
Vous voulez les forcer à vous refpec- 
ter encore en vous maltraitait leur 
faire dire que . vous avez du courage , 
que vous êtes au-deffus de leurs infulteS 
& de leurs brutalités. Que ne conce- 
yez-vous en effet ces fèntimens par d'au- 
tres motifs ? Que ne faites-vous par un 
effort de charité, ce que vous faites par 
un excès d'amour-propre. La patience 
alors vous donneroit la paix , au lieu 
qu'elle vous tourmente. I£llç feroit en 
yous , & plus fainte , & plus durable. . 

Vous vous flattez de vous foutenir 
par une Confplation d'une autre efpej:e % 
T9m.IL E 
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& vous vous trompez encore. Votré 

vanité fe retranche dans fa propre jufti-» 
ce. Elle fe dédommage par le mépris 
des ménagemens qu'elle a pour ceux , 
qui l'inquiètent ; elle s'occupe de fes 
propres apologies pour s'exagérer Pin- 
juftice des autres , & fe félicite de fouf- 
frir fans le mériter. Mais quand la vani- 
té veut ne s'apuïer que fur elle-même * 
fon fort eft de tomber bien-tôt fous fes 
propres ruines. Le défefpoir eft le fruit 
ordinaire de la préfomption. Vous vous 
roidiflez pour un tems contre une mau* 
vaife deftinée. Vous ne vous plaignez 
point ; mais vous en foufFre^. C'eft une 
violence que vous faites à la nature , qui 
reclame contre vos réfolutions. Elle 
vous avertit , par de fecrets gémiffe- 
mens , qu'elle n'eft pas faite pour foufc 
frir , fans être animée par quelque mo- 
tif plus grand , que celui d'une gloire 
que vous ne cherchez qu'en vous-même» 
Le découragement fuit de près. Vous 
tombez dans une mélancolie qui fe ré- 
pand fur toutes vos penfées, qui vous 
rend toutes les confolations du monde 
ameres , qui vous fait perdre le goût 
de vos devoirs , & qui vous rend inca- 
pable de vous diftraire de l'objet , qui 
vous afflige. Une telle fituation n'ëft 
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pas heureufe apurement ; mais elle eft 
encore moins innocente. Dieu veut que 
nous le fèrvions avec ufte joïe conti- 
nuelle , avec une liberté fans contrair>- 
te- & fans trouble. Il voit les dérègle- 
mens des hommes , farts que fa fouve- 
raine paix en foit altérée. Leurs vices 
l'outragent , mais ils ne l'inquiètent 
point. Son indignation contre eux n'eft 
qu'une idée Je leur injuftiçe , qui ne pro- 
duit rien en lui des émotions que nous ^ 
éprouvons dans la haine. Il hait le pc- 
chc fans haïr les pécheurs , qui (ont Ion W 
ouvrage. Il ne veut point qu'ils meu- 
rent , mais qu'ils changent. Il les aime . 
enfin , mais à caufe d'eux. Il fe fuffit 
parfaitement à lui-même, & doit fufïire 
à toutes fes créatures , dont il eft l'uni- 
que <5c fouverain bien. Rien de tout ce 
qui ne nous l'enlevé pas , ne doit nous 
affliger. Il mérite feul toutes nos at- 
tentions , Se s'ofFenfe dé tout ce qui les s. 
partage. Concevez donc combien vos 
•difpofitions lui déplaifent , lorfque Vous 
êtes fî plein des déplaifirs que les hon*- 
mes vous caufent , qu'il ne refte plus 
de place au fcuvenir de votre Dieu , qui 
devroit vous confoler de tout ; quand 
vous femblez lui dire par vos ennuis , 
qu'il ne fiiffit pas à votre Jbonheur ; quand 

E ij 
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vous vous affligez de la perte d'unîS 
amitié qui lui déplaifoit peùt-être;quand 
les vices d'un feul hommç vous déter* 
minent à les haïr tous. 

Ce ne feroit pas un mai de fe refufer 
à leur commerce, fi ce n'étoit que par 
la crainte de fe corrompre dans leur 
entretien , que par le dégoût des vains 
objets qui les amufent, que par la vûë 
de s'occuper plus en liberté des années 

Ç éternelles , ou par la néceflîté de pieu*» 
• rer les chûtes qu'on a faites parmi les 

£ Icandales du monde. Mais il n'arrive que 
trop que cette averfîon générale ne vient 
que d'un dépit d'impatience.On ne diftinr- 
gue plus les innocens des coupables; on . 
traite ceux , qui n'ont jamais fait que du 
bien,comme ceux,dont. on croit avoir les 
plus juftes fujets de fe plaindre. On ne 
vçut voir perfonne. On ne veut écouter 
perfonnç. Quel excès d'aveuglement ! 
Songez-vous que c'eft à Dieu même que 
.vous vous en prenez des défauts de fes 
créatures. Vous voudriez qu'il n'eût ja- 
mais fait d'hommes, parce qu'il en a fait, 
dont vous n'êtes pas content. 

Pourquoi vous faifoit-il en effet vous-- 
même ? Pour cenfurer fa conduite ? pour 
ne vouloir pas fouffrir ce qu'il fouffre ? 
pour oublier qu'il ne vous a fait quç 
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pour lui feul , que tout le refle vous' 
doit être indiffèrent , que vous ne de- 
vez vous attacher aux hommes que pai! 
le devoir qu'il vous en fait , ni rien haïr;- 
<Jue ce qu'il hait lui-rtiême , & ne vous 
point trouver malheureux , quand vous 
ne trouvez pas en eux vôtre bonheur ? 
Ne maudiffèz-vous pas en effet le jour 
qui vous a vu naître ? Ne dites- vous 
pas cent fois qu'il vaudroit mieux que 
vous ne fuffiëz pas né ? Ne préférez- 
Vous pas le- fort des 4 morts à celui des 
vivans ? Quelle vie ! Vous le dites quel- 
quefois 9 8c vous avez plus de raifons que 
vous ne penfez de le dire. Quelle vie,quc 
de paffer les jours à condamner les bon- 
tés de fon Créateur, à lui reprocher fes 
bienfaits,à murmurer Contre fes ordres, à 
penfer mal de fa fageffe , à l'accufer en fe- 
cret d'injuftice & de cruauté , d'avoir fî 
mal partagé fes dons,d'avoir fi mal alforti 
les alliances , d'avoir mis fes créatures 
dans des engagemens irrévocables,& de 
les y laiffer fouffrir ! Quelle vie ! Qu'elle 
eft coupable! Qu'elle eft maiheureufe ! 
mais qu'elle eft infenfée ! 

La raifon, la religion ne nous offrent-* 
elles point d'autres reffources dans nos 
peines , que de les fouffrir en réprouvés? 
que de ne vouloir jamais ce qui fera 

E ii j 
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toujours, ou de vouloir toujours te qui 
ae fera jamais , je veux dire , un état fans 
peines ? Ne nous reffe-t'il que de gémir 
éternellement fur notre immuable & tri- 
fie condition ,^que de nous confumer 
en regrets fur nos engagemens , que de 
foupirer pour une liberté, qui ne nous 
fera point rendue, que de nous repaître 
- de chimères, & de nous figurer vaine- 
ment que nous euflïons été plus heureux 
dans tout autrè état que le nôtre ? Quel- 
le efpece de manie de fe concentrer ainïî 
dans fes déplaifîrs , Ôc de nie vouloir rien 
voir que ce qui peut les entretenir ; 
d'aimer à fe conter inepfTamment les 
traits de l'injuftice & de l'ingratitude 
de ceux , dont on eft maltraité ; de Ce 
livrer à des penfées cruelles , qui rie font 
qu'enfoncer de plus en plus les traits de 
feu , dont on eft dévoré dans l'ame ? 

Ajoutez & fupputez. Que revient- 
il encore de fe répéter tous les jours 
qu'on a été trompé par de faux amis ; 
qu'on eft la dupe de fon bon cœur ; 
qu'on s'eft ruiné pour de malhonnêtes- 
gens ; qu'on ne devoit point écouter 
des propofîtions d'établiftemens de la 
part de certaines perfbnnes qui ne cher- 
choient que leurs propres intérêts & 
Ceux de leurs familles j qu'on pouvait 
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ft promettre une alliance plus honora-? 
ble & plus heureufe ; que d'autres qui 
n'avoient pas tant d'avantages acquis ni 
de û belles efpérances ont eu bien plus de 
bonheur ; qu'U valoit mieux conferver 
fes biens & fa liberté , que de les facri-r 
fiera des indignes qui en abufent; qu'il 
eft bien trifte d'avoir fait la fortune d'une 
femme ou d'un mari pour fe donner un 
tyraa , pour païer les infidélités qu'on 
va faire ailleurs, pour être le jouet ou 
la viékime d'une rivale; qu'il eût été 
plus convenable de fe contenter d'une 
moindre dot & de trouver plus de fa- 
gefle ; qu'on eft bienfaitrice d'une com- 
munauté qui ne fait pas le reconnoître ; 
qu'on eft imprudemment entré dans une 
fociété où les talens font comptés pour * 
rien; qu'on a des fupérieurs qui ne fa- 
vent pas diftinguer le mérite ; qu'on ne 
pleureroit pas fi la mort venoit rompre 
des liens innocens , mais funeftes ? 

A quoi fert enfin de répéter qu'on a 
des parens qui ne vivent plus long-tems , 
que pour fe faire regretter moins ? A 
quoi fert de revenir inceflamment fur ce 
qu'on eft , & fur ce qu'on pouvoit être , 
• fur la tranquilité dont on auroit du jouir , 
& fur les agitations d'une fituation qui 
ûe changera point à force d'y réfléchir j 

E iiij 
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de s'exagérer des pçines qui ne font déjà 
que trop accablantes; dé fe tourmenteif 
pour imaginer des moïens de trouver 
une ifliië , qui ne s'offre d'aucun côté , 
pour tenter ceux dont on a plufïeurs fois 
éprouvé l'inutilité ? C'eft l'oifeau qui 
cherche à fortir de fa cage , qui s'eflaïe 
cent fois le jour aux mêmes endroits i 
qui l'ont toujours arrêté, qui fe met 
hors d'haleine , & qui ne refpire que 
pour renouveller fes efforts & fon tour- 
ment. A ce fpeétacle, nous penfons que 
fî la nature l'a voit fait raifonner , il pren- 
drait le parti de manger & de boire <Sp 
de chanter dans fa petite prifon. 

Mais cette raifon dont nous fommes 
filîers, que ne nous infpire - t'elle une 
réfolution fi fage ? Que ne nous dit-elle , 
que les peines de notre état n'ont rien 
ide comparable aux fouhaits impuiffans , 
que nous faifons pour en changer ? Que 
ne nous apprend-elle à bannir les réflé- 
xions inutiles, & les regrets fuperflus ? 
Nous nous dégradons en nous jobftinant 
à ne lai/Ter agir fur nous, que nos foi- 
bleffès ; nous donnons à nos déplaifirs une 
force, qu'il n'auroient pasfî nousfaiiîons 
pour les étouffer les attentions que nous 
faifons pour les nourrir. Nous nous 
haïffons plus que ceux dont nous croïon& 
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être le plus haïs. Nous devenons notre 
„ propre fupplice. Nous ne mourrions pas 
de nos chagrins, & nous mourrons du 
chagrin d'en avoir*. ■ > 

Eflaïons donc enfin de vivre , & con* 
vaincons-noûs bien, que pour vivre 
moins malheureux en ce monde , il fuffit 
prefque toujours de le vouloir* Sortons 
de ce cœur malade où nous nous ren- 
fermons , Se ne notfs y tenons pas aflîé- 
gés pdr des maux qui fe difliperoient 
d'eux-mêmes, fi la raifon nous relevoit 
. un peu le courage pour les combattre* 
De quoi s'agit -il ? De prendre notre 
deftinéepour ce qu'elle eft , & de céder 
à la néceflîté contre laquelle on ne fe 
roidit jamais avec fageffe. Souffrons que 
les aftres tournent fur nos têtes , que les 
fleuves aillent fe perdre dans la mer. Ne 
rappelions point en vain le paffé ; ne dik 
pofons point de l'avenir, & ne fongeons 
qu'à nous accommoder au préfent ; ré- 
flexions (impies que tout le monde fait . 
faire ; que les horiimes ont faites dam 
tous les tems , & que prefque. perfonne ne 
fait dans celui qui leur convient. 



• Les Leçons 
V. LEÇON . 

Peinture abrégée de la vengeance. Pre* 
î nier s traits de fon injuftice ; elle viole 
l'humanité, elle ùlejfe l'équité. Efprii 
delà loi du talion. Différences des faits» 
f allions que cette loi permettoit , d'avec 
celles que la colère fe fait. Il efi rare 
qu'on les défit e par le feul amour de U 
jufltce. 

LE défaut général de l'impatience , eft 
de ne point raifonner fur fes vraies 
refïburces. Mais il n'eft point de parti» 
où ce défaut foit plus marqué , que dans 
la vengeance. Sous quelque point de 
vûë qu'on la confidere, elle n'offre que 
desaveuglemens aufïî peu lenfés , qu'ils 
font funeftes. Le premier côté par où je 
la regarde , c'eft fon injuftice ; & je 
trouve qu'elle dément les fentimens ae 
l'humanité , qu'elle blefïe la règle de 
l'équité , qu'elle ufurpe les droits du 
maître à qui feul il appartient de punir r 
qu'elle juge dans fa propre caufe, & fans, 
connoiuance, qu'elle prend pour arbitre 
du châtiment la paflîon qui ne fait pas le 
proportionner à la faute. Qu'on réflé* 
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chiffe enfuite fur les peines qu'elle coûte y 
Se fur les fruits qu'on en retire ; on fe 
convaincra qu'il eft infiniment plus doux 
& plus glorieux de pardonner que de fe 
venger ; que la fatisfa&ion qu'on y cher- 
che eft précédée des tourmens les plus 
cruels , & fuivie des malheurs les plus 
funeftes ; qu'elle ne guérit point les maux 
paffés ; qu'elle en caufe de nouveaux ; 
qu'elle dégrade l'homme au lieu de l'ho- 
norer; & qu'il ne peut refter enfin d'une 
vengeance déclarée , qu'un remord con- 
tinuel ou de continuelles fraïeurs. Le 
détail juftifiera cette peinture dont on ne 
trouvera dans cette Leçon que les pre- 
miers traits. 

Les raifons que nousavons de nous ai- 
mer & de nous foufFrir les uns les autres* 
font fî juftes & fi prenantes , fi marquées 
dans les impreflions de la nature , que le 
défir de la vengeance ne peut fe fetis- 
faire fans avoir éteint dans l'homme tout 
fentiment de l'homme. Aufli de tous les 
vices qui peuvent nous rendre les hom- 
mes odieux, il n'en eft point qui i^ous 
donne plus d'averfion pour eux, que 
cette forte d'inhumanité. On plaint celui 
que la violence du tempérament em- 
porte , qui s'ofFenfe aifément & qui re- 
vient avec la même facilité. Mais on s'in- 
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digne contre les emportemens réfléchis j 
contre les haines implacables. La 
feule image de ces fureurs déclarées qui 
ne refpirent que la violence & les excès » 
jette dans l'ame uh fond dé triftefTe qui 
la pénétre. Plus on efî humain , plus ort 
eft modéré ; plus on a réfléchi fur les. 
injuftices de la colère î plus on reffent 
vivement cette impreflîon. C'eft un fen- 
timent mêlé de compafïïon pour ceux 
qui font l'objet de cette rage, & de 
haine pour ceux qu'on en voit animés* 
Un furieux qui fe fait faire raifon des 
torts qu'il fe croit faits, qui pourfuit 
par tout celui dont il a reçu quelque ou- 
trage, croit quelquefois donner de lui 
l'idée d'une grande ame , & il ne donne 
que l'idée d'uname br^itale. 

Les hommes ne feront-ils donc pas 
toujours inconcevables de fe permettre 
ce qu'ils condamnent , d'avoir des fenti- 
mens fi raifonnabies , & de ne pas les fui- 
vre ? Ils aiment la paix , ils s'irritent 
contre ceux qui la troublent , & font 
» tout prêts à les imiter ; ils s'uniffent, par- 
ce qu'ils le font mutuellement néceffai- 
res , & veulent fe perdre mutuellement 
dès qu'ils fe deviennent un moment in- 
commodes. Qui pourfuivez-vous, vin- 
dicatifs ? Ce font vos femblables , vqç 
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frères , les enfans du même pere , pour 
qui le fang vous intérefle, à qui mille 
çenchans vous font chercher à vous lier, 
qui vous redeviendront peut* être utiles 
un moment après que vous vous ferez, 
r* adus indignes de leursfoins, & de leur 
amitié. 

Poûrquoi les perfécutez-vous ? pour 
Sdes défauts qui vous font communs avec 
eux , que vous devez fouhaiter qu'on 
vous pardonne , dont vous ne voulez 
pas en effet qu'on vous puniffe. Quel 
xléfordre dans la 1 fociété ! quelles dou< 
ceurs y goûteriez- vous ? quels avanta-* 
ges en pourriez-vous retirer ? de quel** 
les jdifgraces n'y feriez^vous pas mena* 
césy s'il étoit permis à chacun de ' s'y 
venger des injures qu ? il y reçoit ? N'êtes* 
vous pas trop heureux qu'il y ait quel* 
que loi qui le défende ? Si vous n'en 
•trouvez pas le principe dans vos propres 
fentimens , reconnoifTez-en du moins U 
- liéceflîté dans vos intérêts. / 
- Faites taire pour un moment la na- 
ture ; perdez de vue l'utilité commune J 
lâchez la bride à la colère, & fuppofez- 
lui le droit de fuivre fes emportemens ; 
quels brigandages , & quels défaftres 
sdans le monde ! Vous verrez les familles 
flivifées, les compagnies difperfées* l'or^ 

i 
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dre public renverfé , les loix violées » 
les puiflances méprifées , tous les liens 
par qui tous les hommes font unis , rom- 
pus ; les frères s'armeront contre les frè- 
res, Jes enfans contre les pères, & les 
pères contre les enfans , les époux con- 
tre les époufes , les citoïens contre les 
citoïens , les inférieurs contre les fupé- 
rieurs , les fujets contre leurs princes. Il 
n'y aura plus rien de facré dans les pro- 
mefles , rien de ftable dans les engage- 
mens , rien d'inviolable dans les ami- 
tiés, plus de différence entre les amis 
& les ennemis , plus de confiance , pltfs 
de repos, plus de fureté au dedans ni 
au dehors ; chaque homme aura tout à 
craindre de tous les autres ; vous de- 
viendrez la viétime de vos foibleffes & 
de leurs fenfibilités. Vous ne 'pourez 
vous promettre d'impunité pour les 
moindres fautes. Vous ferez punis fou- 
vent pour celles que vous n'aurez point 
faites. Un préjugé , un foupçon , une 
accufation calomnieuiè , un faux rap- 
port , une parole innocente empoifon- 
mée par l'envie ou par la malignité , faifie 
parla crédulité , eft toujours croïable à 
l'amour-propre qui s'en trouvera bleffé; 
un rien enfin fuffira pour affurer votre 
çerte. - 
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Car, quel eft l'homme qui n'a rien à fe 
reprocher dans- fa conduite à Pëgard des 
hommesfquel eft celui qui ne fait rien qui 
puifTe choquer leurs paffîons , même fans 
le vouloir ? Qui eft -ce qui n'a point 
cPennemis 9 point d'avantages qui l'ex- 
pofent à l'envie f Qui eft-ce qui vit avec 
<les perfonnes incapables de préventions , 
ou qui ne foïent pas faciles à croire ce qui 
les offenfe ? Plus on fe croira bleiTé , plus 
on portera loin fes refTentimens. Chacun 
fe vangera félon fes forces , félon fon cré- 
dit, felon fa puilfance , félon les défîrs 
pu felon les moïens qu'il aura de nuire* 
Que ferez-vous ? Où fuirez-vous ? Où 
ferez-vous à couvert des infultes? & des 
entreprifes fécretes ? Quel eft l'ennemi 
fi foiblp, qu'il ne trouve pas quelque 
occafîon de faire du-mai en fa manière ? 
Retiendrez-vous les langes ? Arrêterez- 
vous les mains levées pour vous fraper ? 
Préverrez - vous tous les coups qu'on 
pourra vous porter ? Découvrirez-vous 
les intrigues & les vengeances conduites 
jufqu'à leur moment par une profonde 
diflïmulation f 

Le défordre qui régneroit dans le 
monde , eft une peinture qu'auoune ima- 
gination ne peut tracer ; un récit , à qui 
Je détail le plus chargé ne peut fufKre* 

* 
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Figurez-vous les hommes comme uneî 
troupe de furieux , qui s'animeroient les 
uns contre les autres, qui fe charge- 
aient , qui fe mettroient en pièces ; & 
la terre comme un grand champ de ba- 
taille , qui ne feroit couvert que de 
morts ou de bleffës; Idée jufte , mais 
toujours tropfoible, des extrémités fu- 
neftes où le défîr de fe venger empor- 
teroit les hommes. Ceft ainfi que pour 
concevoir toute l'injuftice des paffions , 
il ne faut que les conlîdérer dans leurs 
inévitables fuites , que les rappeller^ 
à la loi générale de Péquité qui nous 
défend d'avoir deux poids & deux mé- 
fures , & qui veut que nous contentions 
<l'être traités comme nous traitons les 
autres. 

% C'eftce principe, dit-on, qui juflifîe 
la vengeance. Elle efl: elle-même cette 
loi d'équité qui répare les injuftices, qui 
compenfe les torts , qui proportionne les 
pertes* aux pertes , & les injures aux in- 
jures , & qui rétablit l'égalité diétée par 
la nature. Ceft ce Talion des Juifs, qui 
leur permettoit d'exiger oeil pour oeil , 
dent pour dent, vie pour vie; de rendre 
enfin le mal pour le mal , & d'en faire 
aux autres autant qu'ils en avoient 
ibufFert. 

/ ' ' .Cetta 
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Cette loi de Moïfe avoit fa fagefle & 
foii utilité fans doute ; ellepôrtoit même 
Fexa Aitude de l'équité jufqu'aU fcrupu- 
le : mais ce feroit une étrange méprile de 
s'imaginer qu'elle autorifât la vengeance, 
& de vouloir en comparer les difpofî- 
tions fages avec les excès que l'impa- 
tience infpire. Il y avoit des différences 
effentielles dans le caractère des injures 
Se dans la manière d'exiger les répara- 
tions. Le Talion ne s'exerçoit que pour 
des torts réels , qui pouvoient s'eftimer 
& fe compenfer, dont la mefure étoit 
réglée par la nature même des chofes. 
Il ne s'agiffoit que d'injures fenfîbles, 
qui ne pouvoient fe défavoiier. Un hom- 
me ne fe plaint pas d'un œil arraché , 
quand il en a confervé deux. Il étoit aifé 
de voir s'il lui manquoitune dent, s'il 
avoit le bras ou la jambe caffée. L'imagi- 
nation, les préjugés , l'amour- propre , 
& les faulfes délicateffes n'étoient point 
écoutés. . - 
. Mais qui vous arrêterait dans vos* 
emportemens , pour vous demander quel 
mal on vous a fait , qu'auriez-vous fou- 
vent à répondre ? Oîr font les m^urtrifTu-* 
res& lesplaïes que vous avez reçues ? 
N'avez-vous pas encore vos deux ïeux , 
yos deux pieds, vos deux mains ? Eft-il 

TonnII. ' F. 
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même tombé de votre tête un feul che- 
veu? Vous n'êtes blefle, que parce que 
vous 'croïez l'être ; & c'eft là votre grand 
malheur. La raifon ne peut vous être 
d'aucun fecours pour vous éclairer fur 
la réparation d'une injure qu'elle ne con- 
noît point, & dont elle condamne le 
reflèntiment. 

- Les outrages les plus chimériques de- 
viennent ainfi l'objet des plus furieufes 
vengeances. C'eft un tranfport aveugle > 
qui vous emporte , femblable à ces ani- 
maux qu'on voit s'agiter par des mou- 
vemens violens, fe jetter par terre , s'é- 
lever en l'air, fe ruer fur tout ce qu'ils 
rencontrent , fuër , écumer , courir au 
hazard où l'impétuofïté les emporte. On 
eft témoin de ces agitations fans en de- 
viner la caufe ; c'eft une mouche qui les 
pique,& qu'on ne voit point. Il n'y a que 
la pafïïon qui fente ce qu'on fouffre;il n'y 
a qu'elle a uflî qui fait courir à la ven- 
geance : & c'eft une féconde différence > 
qui fait voir que le talion n'a voit rien qui 
puiffe 1 ajuftifîer. 

Là, c étoit la loi qui parloit; ici, ce 
n'eft que la colère qu'on écoute. On 
laiffoit aux offenfés la liberté de rendre 
le mal qu'on leur avoit fait ; ils pou- 
rvoient en punir les auteurs , mais fans 
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les haïr ; c'étaient des réparations,& non 
des vengeances, qu'on leur permettait 
d'en tirer. On autorifoitlesrépréfailles, 
fans autorifer les relfentimens ; il paroît 
même que les vues du légiflateur s'é- 
toient moins tournées du côté du parte 
que de l'avenir ; il s'étoit moins propofé 
de venger les ofFenfes que de les préve- 
nir ; il vouioit arrêter le crime par le 
châtiment des coupables, intimider les 
agrefleurs, plutôt que confoler les op- 
primés ; rien n'était plus inutile que les 
réparations qu'on leur accordoit. 

Aurefle, la loi du talion fublifte pa- 
roi nous pour tout ce qu'elle a d'inté- 
reflant;ii ya des fatisfaftions établies pour 
les injures même qui ne le font que dans 
les idées du monde ; il y a des tribunaux 
& des Juges à qui vous pouvez porter 
vos plaintes légitimes. Allez leur expo- 
fer les torts qu'on vous fait : mais fouve- 
nez-vous qu'il n'eft pas permis de de-, 
mander juftice avec des fentimens in- 
juftês ; que la haine & l'inimitié -ne doit 
point entrer dans vos pourfuites.La ven-c 
geance des loix n'a rien qui reffemble à 
la vengeance privée ; c'eft l'amour de 
Tordre & la vue de la tranquilité publi- « 
que qui fait ordonner des peines contre 
les ufurpatians & les violences , contre 

Fij 
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lesinfultes & les injuftices. Ce n'eft qué 
par la néceflïté de rendre à chacun ce 
qui lui appartient , qu'il y a des Ma-r 
giftrats établis pour prononcer fur les 
différens des hommes. Mais fi les paiïïons 
ne venoient pas fe mêler à des vues fi 
tranquiles, il faut l'avouer, les pour- 
fuites de réparations feroient bien rares» 
Ce , n'efl: point de fang froid qu'on 
s'obftine à ruiner les familles pour ut* 
faux point d'honneur, qu'on facrifie fa 
fortune au renverfement de celle d'uiv 
homme qu'on regarderait comme fon 
frere,& dont on ne voudroit qu'être ven- 
gé fans le haïr. Ce font des animofîtés,- 
dont on fe repent àloifir , quand on les a 
fatisfaites , des emportemens de furieux 
qui les feront détefter de générations en. 
générations , dans toute leur poftérité» 
Otez la colère & le reffentiment, les 
intérêts font fouvent fi petits qu'on fouf- 
friroit plus de la réparation que de Pin-, 
jure. On comprendrait alors la fagefîe; 
du confeil de l'Evangile. On feroit près 
à tendre l'autre joue pour recevoir un 
fécond foufflet. On abandonnerait fon 
manteau pour s'épargner la peine de ré-» 
péter fa robe. On feroit encore volon- 
tiers deux mille pas pour ne pas réfifter 
à celui qui voudroit forcer d'en faire, 

I I 
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mille. On quitteroit tout,on feroit tout, 
on donneroit tout , on fouffriroit tout y 
pour conferver la paix , & pour ne pas 
blefler fa confcience. 



VL LEÇON, 

Celui qui fe venge juge les hommes 
fans connoijjance } // les condamne fans 
amour de la jufiice. Il les punit fans 
Autorité. La correB'ton nautorife point 
la vengeance. Le droit n'en eft refervé ' 
quà Dieu feul. S a patience eft le mo- 
dèle 9 la règle 9 & le motif de la notre. 
Notre propre intérêt veut que nous par* 
donnions , afin quil nous pardonne. 

NOus venons de le voir ; quand oft 
raifonne , on dédaigne fouvent de 
fe faire rendre juftice fur des intérêts % 
qui ne font point éternels. Qn conçoit 
que les réparations ne valent pas la pei- 
ne de les obtenir. Mais dès qu'on ceife 
de raifonner, on- veut fe les faire à foi-; 
même fur les intérêts les plus frivoles*; 
Ici donc un nouvel abîme s'ouvre : Ytm* 
patient fe précipite dans toutes fortes 
d'injuftices & de réfolutions , dont le 
fuccès fe tourne contre lui-même. Rien 
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ne nous eft piusfagement interdit que 
de juger les hommes. Nous ne les con- 
noilîbns jamais avec a/Tez de certitude. 
Notre pénétration ne va gueres au-delà 
des apparences ; & les apparences nous 
trompent. Nous jugeons des aftions par 
les perfonnes : & le cœur a trop de part 
à nos jugemens , pour nous laiffer la li- 
berté d'ufer du peu de lumières que nous 
âvons. 

.VouS voulez vous venger de ceux , 
qui vous offenfent : les connoiflèz-vous 
bien f Que favez - vous s'ils font auffi 
coupables .qu'ils vous le paroiflent ? Le 
font-ils même à votre égard f & ce qu'ils 
vous ont fait ne peut -il pas avoir un 
principe & des motifs , qui le rendit auffi 
jufte , ou du moins autant innocent qu'il 
vous le paroît peu f II n'y a dans les 
hommes que les volontés de coupables. 
Il feroit contre l'équité de leur faire des 
crimes de ce qu'ils font fans defTein de 
nuire. Or à combien de gens attribuez- 
vous ces volontés r qui ne les ont jamais 
eues , ou qui ne les ont plus f Combien 
d'innocens , qui font les viétfmes de la 
précipitation & de l'emportement? Com- 
bien , qui n'étoient plus coupables quand 
on a réfolu de les punir ? Combien , qui 
font opprimés par la calomnie ; qui font 
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tYaduits devant les tribunaux , où leur 
innocence ne les fauve pas , malgré les 
lumières & l'équité de leurs Juges ? Et 
vous en croïez la pafïïon , qui vous fug- 
gere la vengeance ? C'eft elle que vous 
confultez fur la réalité du crime > Se fur 
fon énormité, fur le droit de punir , & 
fur la mefure du châtiment. Vous haïf- 
fez un homme > & vous le jugez. Choi- 
fïriez-vous vous-même un tel arbitre ? 
Remettriez-vous la décifîon de ce que 
vous êtes , & de ce que vous méritez 5 à 
- des Juges , qui ne vous connoîtroient 
point , qui feroient prévenus contre 
vous par la haine , & tranfportés par la 
colère ? Soïez convaincu que tandis que 
vous n'êtes vous - même animé que de 
cet intérêt, vous n'entreprenez rien con- 
tre les hommes qui ne foit injufte , ou 
fujet awuplus énormes méprifès. - 
Je ne dis point qu'ils ne puiflent vous 
avoir fait eux-meme des injuffices. Mais 
pour arrêter votre vengeance , il fuffit 
que vous puifliez être aveuglé par les 
prétextes les plus injuftes. En vain vous 
parez-vous de celui de ne pas augmen- 
ter l'infolence de vos ennemis , par une 
impunité mal entendue. En vain croïez- 
vous quelquefois n'être emporté que 
par le zèle de la juftice. C'eft notre pro- 
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pre intérêt qui fait communément tout 
notre zèle , & fur-tout quand nous jtn 
geons dans notre propre caufe. C'eft le 
dépit ou la vanité qui vous anime. Vous 
fentez Tinjuftice de celui , dont vous 
voulez vous venger; mais c'eft parce 
qu'elle vous nuit , ou qu'elle vous hu- 
milie. Ce n'eft point l'amour de l'ordre 
ou le violement de la loi , qui vous tou- 
che. 

Le monde eft plein de prévaricateurs 
dont les défordres ne vous affligent 
point, parce que vous n'en fouffrez rien. 
Vous renverfez la règle. Ce ne font point 
les péchés, mais les pécheurs, qui font 
l'objet de votre haine. Vous ne jugez 
des maux du défordre public , que par 
les fenfibilités de votre amour- propre* 
Que les loix foïent renverfées , que le 
brigandage règne dans l'admirûftration 
des affaires, & l'iniquité dans les tribu- 
naux ; que les foibles foïent opprimés * 
les innocens perfécutés ; qu'il en tom- 
be mille à votre gauche , & dix mille à 
votre droite ; que la divifîon défoie les 
familles, que la difcorde arme les frères, 
que vos voifîns fe battent & s'égorgent 
à vos ïeux , vous verrez tranquillement 
tous ces fpeftacles. Mais qu'on dife le 
moindre mal de vous , qu'on vous atta- 
que î 
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Ijuë , .qu'on ofe vous déplaire, tout vo- 
tre zèle fe réveille, non pas contre Vin- 
juftice ., mais contre celui qui vous la 
fait ; Se ce fera moins fur cette injure » 
que fur votre reflèntiment que vous vou- 
drez mefurer la vengeance. S'il ne dé- 
pend que de vous, on vous aura tou- 
jours fait moins de mal , que vous n'en 
ferez. 

Laiffez en effet les injures à Teftima- 
tion des hommes ; ils mettront à fî haut 
prix un faux honneur, qu'il vous fera 
permis de tuer pour une pomme , qu'on 
.voudrait vous prendre. Pouvez -vous 
vous flatter de juger fainement de la va- 
. leur des traitem.ens qu'on vous fait, avec 
. tant .de préjugés en votre faveur ? Ce 
que vous croïez jufte , feroit Tinjuftice 
même ; & vous êtes peut-être dans de 5 
illufîons , où la modération , dont vous 
vous croïez capable , feroit le dernier 
des excès. Y a-t'il en effet des vengean- 
, ces modérées ? Quelle préfomption de 
, croire qu'on fe modérera , dans le tems 
même qu'on manque de modération ; 
de fe flatter qu'on aura de la retenue 
, dans fon emportement , tandis qu'on n'a 
pas la force de réfifter à fa paflîon ? Si 
vous êtes modéré , faites-le voir en fouf- 
frantpajdemment.Pourquoi rifquer d'ex- 
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céder dansla iàtisfa&ion , que vous pr &? 
tendez vous faire à vous-même ? 

L'excès eft à craindre lors même qu'on 
«ft animé par le devoir.Ceux qui font re- 
yêtus de quelque autorité , peuvent cor- 
riger ceux* qui pèchent ; mais ils pèchent 
eux-même , s'ils cherchent à contenter 
leurs reflentimens, au lieu de-ne fbnger 
-qu'à remplir leurs obligations: ils ne doi-j 
vent fe propofer dans les correftions que 
Futilité de ceux , qu'ils corrigent. Toute 
fatisfaôion propre leur eft interdite.Urïe 
amitié fïncere. une charité compatiflànt£ 
peut s'ktérefler à relever ceux, qui tom- 
i bent , leur arracher des mains les arme* 
dont ils fe bleffent , leur refufer des fervi* 
çes dangereux, leur faire fouffrir de falu- 
taires privations,les fraper pour les gué- 
rir. Tout eft permis alors au zèle diG* 
cret , mais jamais rien à la colère. 

Rejettez donc bien loin toutes Ici 
penfées de punir,où cet injufte fentiment 
peut fe mêler ; & s'il vous en refte quel- 
qu'un de l'équité naturelle , qui doit s'iiv 
xiter du crime , remettez à Dieu le foin 
de la vengeance. Il s'en eft réfervé le 
droit. Vous ne pouvez vous l'attribuer 
que par ufurpation. Vous ne fauriez ei* 
4ifer que contre fes dëfTeins, qu'au még 
pris de fa fagefle & de fes bontés. 
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, r Ce font des idées que les Ecritures 
tious donnent , & dont un peu de réfle- 
xion fait fentir toute la jufteflè. Nous 
fomrnes à celui qui nous a faits. Ses ti- 
tres fur nous font inaliénables. S'il ce£- 
ibit un moment de nous confèrver , nous 
cefferions d'être. Il peut donc feui dit- 
pofer de tout ce que nous fommes. No- 
tre fort eft entre fes mains , pour le bien 
& pour le mal , pour la vie & pour la 
mort. Quiconque attente fur nous , at- 
tente à fes droits. C'eft à lui de punir 
les coupables , parce que c'eft contre 
lui qu'ils pèchent en péchant contre leurs 
frères. Cet ennemi , qui vous a fait, di- 
tes-vous, un fi fenfible outrage, a tou- 
cîhé la prunelle de fon œil. Il eft outra- 
gé plus que tous ; que ne lui laiffez- 
vous donc le foin de fe faire faire une 
fktisfa&ion digne de lui ! Quel titre 
avez-vous pour châtier ceux , dont vous 
n'êtes pas le maître ? Examinez - vous 
de près ; fondez bien tout ce que vous 
.êtes ; interrogez la nature , Se fâchez 
d'elle fi elle vous a donné quelque pou- 
voir fur la vie deshommes,fur leurs bienr* 
fur leur réputation, fur leur honneur? 
: Eft-ce vous qui les avez créés? Vous 
ont-ils été donnés en partage? Conve- 
nez que vous ne pouvez , fans ulurpa- 
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jtion , vous établir leur juge , Se les ptî* 
rûr de leurs fautes , fi Dieu ne vous erç 
a fait un devoir. 

Laiflez-le faire. Il eft l'arbitre fouve-; 
rain de la deftinée de fes créatures. Il 
eft feul leur jufte juge : Se tôt ou tard il 
doit juger entre l'innocent Se le coupa- 
ble, rîe le fentez-vous pas quelquefois 
dans la retenue , que quelque crainte 
humaine vous infpire , ou dans le dépit 
d'une vengeance impuiflTantefDieu vous 
jugera, dites -vous à celui que vous 
lemblez épargner , ou que vous n'ofe-. 
' riez attaquer. Si vous reconnoifTez donc 
qu'il eft votre juge , que ne fouflfrez- 
yous qu'il foit âuffi votre vengeur ? 

Oui y vous vous condamnez ici vous-; 
même , & l'injuftice de vos entreprifes; 
IVIalgré le trouble & la çonfufton qu'un 
defïr déréglé de la vengeance jette dans 
dans votre efprit > vous entrevoïez en-; 
pore qu'il y a dans le Ciel un Dieu i 
qui juge les hommes , parce qu'il eft 
fouverainement jufte , & que fous lui 
l'injuftice ne doit pas être impunie ; par- 
ce qu'il eft tout-pùiffant , Se que rien ne 
peut échaper à fes vengeances ; parce 
qu'il voit tout , qu'il n'ignore aucun 
" îdes excès , qui fe commettent dans le 
jRpnde * & que lui feul peut rendre $ 
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fcHacun félon fes œuvres , & félon les 
defîrs de fon cœur. 

Ajoutez un dernier trait , qui décide 
en fa faveur , & contre vous. C'eft à 
Dieu que la vengeance eft réfervée , 
parce qu'il l'exerce fans emportement 
& fans excès. Immobile dans fon équi- 
té, fans paflïôns, fans trouble, toujours 
tranquile en lui-même , hors d'atteinte 
aux infultes de fes créatures , il n'a point 
d'autre intérêt à les venger , que celui 
d'une juftice immuable , qui veut que 
tout ce qui la viole foit remis dans l'or- 
dre , ou par le repentir , ou par le châ- 
timent. Comme lui feui voit avec cela 
le fond des cœurs, comme il connoît 1 1 
mefure des outrages , comme il fait fî 
c'eft foiblefTe ou malignité dans i'offen- 
feur , & quel tort il a fait à l'offenfé , lui 
feul peut proportionner les réparations 
aux fautes , & rétablir l'égalité que l'in- 
juftice a détruite. 

Or de toutes ces vérités , dont la feu- 
le idée de votre Dieu vous répond, que 
faut-il conclure ? Que s'il diffère la ven- 
geance des crimes , c'eft qu'il trouve 
dans fa fageffe & dans fa bonté des rai-- 
fons de la différer ; que c'eft à vous de 
févérer ces raifons profondes, fans vou- 
loir les pénétrer $ qu'il ne vous apar? 
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tient pas de juger votre juge, de pré- 
venir Tes jugemens, de vous croire plus 
fage que lui , plus ennemi de la violen- 
ce & des injuftices ; de penfer que vous 
favez mieux que lui, quand & comment 
il convient de les punir ; que vous ne 
devez pas être plus impatient que lui r 
pour refufer de (iiporter ceux , qu'il fu- 
porte ; qu'il ne faut pas que votre œil 
îbit mauvais, parce que votre auteur eft 
bon ; que l'objet de fà clémence foit 
l'objet de votre colère ; & que vous 
vous hâtiez de perdre celui , qu'il veut 
fauver ; qu'il eft enfin de votre intérêt 
que fes miféricordes foïent infinies fur 
les pécheurs. 

Ne paffons pas légèrement fur cette 
longue tolérance de Dieu ; rien n'eft plus 
cligne de toutes les attentions de l'hom- 
me. Ouvrez les ïeux , & confïdérez* 
Voïez les méchans profpérer dans le 
monde , y pofTéder de grands biens , y 
jouir d'une tranquilité parfaite , y vivre 
a couvert des fléaux qui tombent fur le 
îefte des hommes. Ils violent impuné- 
ment les loix les plus faintes. Ils font fans 
foi , fans probité , fans pitié pour les mal- 
heureux. Ils fe rient de la fimplicité desr 
juftes ; leur force eft pour eux la loi de 
la juftice, Leur bouche attaque le CieJ> 
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ttiëme, & leur langue répand fon venir* 
fur toute la terre. Ils pèchent en un mot : 
& que leur en arrive-t'il ? A cette vue 
l'impie demande fi Dieu eft inftruit de 
çe qui fe pafle ici-bas , & s'il y a quel- 
que connoiffance dans le Très-haut. Ces 
penfées agitent quelquefois les fervi- 
teurs de Dieu même. Ils font tentés de 
douter de fa providence & de fa juftice. 
Ainfî Dieu perd à ne pas punir affèz 
promptement le mal ; il s'expofe à faire 
penfer qu'il l'ignore , ou qu'il Paprouve. 

Entrez donc dans le myftere d'une 
patience fi prodigieufe , élevez-vous au- 
defTus'dës foibles penfées de la chair, 
& perfuadez - vous que cette conduite 
doit être d'autant plus digne de Dieu r 
qu'elle en paroît plus indigne. RafTem- 
t lez toutes vos idées. Dieu n'eft point 
injufte. Dieu n'eft point impuifTant. Dieu 
voit tout du Ciel. Les hommes pèchent 
fous fes ïeux. Il pourroit les confumer 
d'un feul de fes regards ; Se pour les fai- 
re périr , il n'a qu'à le vouloir. Il aime 
donc mieux qu'ils vivent. Il les confer- 
ve , ou pour leur laifTer le loifïr de té- 
parer leurs fautes , ou pour les faire fer- 
vir à la fan&ifïcation des juftes. Direz - 
Vous que ces vûës ne font pas dignes de 
lui ? Lui reprocherez-vous que fes bon- 

Giiij 
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tés arrêtent le cours de là juftice , qti*if 
fouffre le défordre dans l'univers , qu'il 
y laifle régner impunément la violence 
& l'opprelîion? Reprochez -lui donc 
auffî la longue patience avec laquelle il 
vous fouffre. Demandez-lui qu'il vous 
écrâfe à la première penfée que vous 
aurez de violer les devoirs qu'il vous a 
faits , au moment même que vous au- 
rez rendu le mal pour le mal. 

Car il n'y a de différence entre ce- 
lui qui fait une injure , & . celui qui s'en 
venge , qu'en ce que l'un fait le mal 
avant l'autre. Tous deux font coupa- 
bles d'outrager un homme aux ïéux de 
Dieu , qui le défend & qui le condam- 
ne. L'ordre du tems ne change point la 
nature desfautes.Unemauvaife a&ion ne. 
. cette point de l'être , pour avoir été faite 
plutôt ou plus tard. Elle mérite toujours 
un châtiment égal : & jamais il n'eft per- 
mis de commettre le crime pour punir 
le crime. Qu'eft-il donc néceflaire que 
vpus ajoutiez celui de la vengeance à 
tant d'autres , dont vous êtes peut-être 
déjà coupables ? Figurez-vous la mul- 
titude des fautes que vous avez commî- 
tes , & que vous commettez à chaque 
heure contre votre Dieu ; par combien 
de rechûtes & d'ingratitudes vous êtes § 
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Charge à fa miféricorde ; combien vous 
fatiguez fa bonté; combien vous irritez 
fa juftice ; à quelles épreuves vous met- 
tez fa patience ; en combien de maniè- 
res enfin vous abufez dé fa longue tolé- 
rance , que vous fertïblez condamner par 
l'impatience de vos reffentimens. S'il ne 
vous épargnôit , il faudroit qu'il eût 
fans celle la main levée pour vous pu- 
nir. Les châtimens fe fuccéderoieût. // jj a% Sf g} 
ri y auroit rien de fainen vqus depuis les pieds 
jufquk U tête. Sa colère ne fauroit plus 
par où vous fraper. 

Mais il ne cefTe point de vous par- 
donner. Il difïïmule vos péchés dans la 
vue de votre pénitence. Il vous laiiïe 
vivre pour vous corriger. Il vous ai- 
me encore avec toutes vos imperfec- 
tions. Eh ! Qui êtes - vous donc pour 
être moins indulgent que lui f Etes-vous 
plus digne de refpeft ? Etes-vous plus 
jufte & plus faint ? Y a-t'il plus de cri- 
me à vous offènfer f Lui. en faites-vous 
un de fes bontés pour vous ? Lui faites- 
vous une . loi par votre exemple ? ou 
croïez-vous qu'il ne vous fied pas d'i- 
miter le fien ? 

Réunifiez fous vos ïeux toutes ces 
penfées , & confondez-vous. Repréfen- 
fez-vous combien vous êtes injufte dq 
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ne pas vouloir fouffrir ceux , que Dietf 
fouffre , lui qui eft la juftice même ; com- 
bien vous êtes infenfé de vous rendre 
indigne du pardon , par le refus de.par- 
donner. Demandez -vous ce que vous 
deviendriez , fi votre maître n'avoit pas 
plus de pitié pour vous , que vous vou- 
driez en avoir pour le refte de fes fervi- 
teursj& pourquoi vous voudriez les pu-- 
nir f tandis que leur maître & le vôtre 
ne les punit pas. Où eft le refpeft que 
vous lui devez f II a pitié de l'ouvrage 
de. fes mains , & ne veut pas perdre ceux>. 
qu'il a faits. Faut-il donc qu'il confen- 
te que vous les perdiez f Vous , ver de' 
terre , vafe d'argile ; vous ne pouvez 
fouffrir qu'un de vos ferviteurs ofe fra- 
per les autres. Vous voulez qu'il fe fou- 
vienne de fa condition , qu'il vous con^ 
ferve un droit dont vous êtes jaloux* 
Vous aimez qu'il vous faffe un facrifïce 
de ce qu'iL fouffre , qu'il vous prenne 
pour juge des. torts qu'où lui fait ; & 
vous lui procurez alors une fatisfaftion 
plus grande % qu'il n'auroit ofé fe la fai- 
re à lui-même. Que rifquez-vous d'a- 
voir pour votre Dieu cette déférence l 
Que ne devez-vous pas attendre de fa 
juftice pour eftimer la grandeur des in- 
jures qu'on vous a faites v ôt de fa puifr 
■ 

< 
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Tance pour vous en dédommager. N'al- 
lez donc vous plaindre qu'à lui. Laiflfez- 
le faire ; & ne preflez pas une vengean-r 
ee , qui retomberoit fur vous-même. 

VIL LEÇON. 

Le feul défît de la vengeance en con~ 
fomme le crime. On tué les hommes pat 
t'envie de les tuer. Le cœur fe dédom- 
mage par la langue , de ce que les mains 
* ne peuvent exécuter. Ses vengeances 
font injuftes dans leurs objets , dans 
leurs moïens , & dans leurs effets. 

AN E confuiter que les fentimens de 
la nature , il femble que rien n'é~ 
toit moins nécefïàire dans la loi , que la 
défenfe de l'homicide. On ne conçoit 
pas comment un homme peut fe laifTer 
emporter à fa fureur , jufqu'à tuer un au- 
tre homme. On eft indigne de ce nom > 
quand on croit que le meurtre volon- 
taire eft quelquefois permis. La néceflï- 
té de punir ceux , qui troublent le repos 
de la focieté par le violement des loix , 
ne raffure point l'horreur naturelle que 
nous avons de répandre le fang de nos 
Semblables. Les Juges font allarmés a 
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quand ils doivent prononcer un arrêt cfo 
mort ; & quelque jufte qu'il fok,ce n'eft 
pas fans faifon que la profeffion de ceux* 
qui l'exécutent, eft regardée comme in- 
fâme parmi nous. De quel œil auflî Dieu 
peut-il nous voir attenter mutuellement 
à cette vie , qu'il nous conferve lui-mê- 
me avec tant de foin ? Concevez - le r 
vindicatifs. C'eft le crime dont votre 
impatience fe rend coûpable. Revenez- 
en toujours à la maxime , que pour le 
faire une jufte idée de la nature des pé- 
chés, il faut les confidérer dans leurs 
derniers excès. Un deiïr confenti de- 
vient un adultère, parce qu'il en con- 
tient toute l'injuftice. La haine formée 
ne diffère point de l'homicide , parce 
qu'elle le commet dans la difpofition àx 
poeur. 

N'eft-il pas vrai que la vie de celui 
que vous haïïTez , vous déplaît ? Sa mort 
Vous cauferoit du plaifîr. S'il dépendoit 
de vous, il cefTeroit de vivre. Votre 
modération dans l'ardeur de la vengean- 
ce , n'eft que le fruit de la crainte des 
loix, ou de quelqu'autre vûë d'amour- 
propre. Un refte d'horreur naturelle ar- 
rête la main ; l'irnpuiflance eft fouvent 
l'unique frein qui vous retient. Ne vous 
flatez donc pas de vos jéferves. Vous 
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èrdïez faire grâce à vos ennemis ; & 
jvous leur faites tout le mal , que vouà 
pouvez leur faire. Votre cœur va de- 
vant Dieu jufqu'où la main fe porteroit 
fans la crainte des hommes. A fès ïeux 
on tue de l'épée des defirs. Celui que 
vous haïfTez vit ; mais le Seigneur vous 
redemandera fon fang. Vous frémiriez 
fi la colère vous avoit fait répandre ce-, 
lui d'un feul de vos frères ; & c'eft l'aN 
tentât que vous commettez dans la ven-; 
geance que vous croïe2 la plus modérée; 

Les hommes , qui ne voient point les 
coeurs , ne punillent que les œuvres. 
Mais il eft digne de Dieu , qui pénètre 
les volontés les plus fecretes , d'en pu- 
nir l'injuftice. C'eft par-là qu'il eft of- 
fenlé. L'homicide extérieur peut fe con-jj 
fommer-par mille accidens innocens. Ce- 
lui-là feul en eft coupable , qui l'a voulu 
contre les loix de la nature , & contre la 
défenfe du Créateur ; & la vengeance 
contient cette volonté plus ou moins 
criminelle , félon les divers dégrés de 
la haine. Une haine confommée eft un 
homicide confommé. 

Quel fi grand mal ai- je fait , dites- 
- vous ; je ne tue perfon.nç f Vous vous 
* trompez , & vous oublie^ que ce n'eft 
fas aux ïeux des hommes , mais aux ïeug 
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-de Dieu que vous avez à vous juftifïefV 
Vous ne tuez point , c'eft - à - dire , que 
vous ne trempez vos mains dans le fang 
cl'aucun homme. Y penfez-vous bien f 
îsPavez-vous donc jamais lu l'Evangi- 
le ? N'avez-vous jamais entendu , que 
quiconque fe met en colère contre ton 
frère , eft digne du même châtiment que 
celui , qui le tuë ; que quiconque lui dit 
une injure , fera puni comme celui , qui 
lui donne la mort ? Ces décifions de Je- 
fus-Chrift vous étonnent : mais elles 
font dignes de fa fagelfe > Se conformes 
à Tidée que nous devons avoir de la ju- 
ftice , qui ne peut réfîder que dans le 
cœur , & qui fe viole par le cœur. Une 
•parole eft-elle donc digne de toutes les 
vengeances du Seigneur f Oui, fi cette 
parole eft infpirée par la haine qui les 
mérite. 

Jugez par-là de la valeur de tous ces ter- 
mes que la colère vous met à la bouche; 
de toutes ces expreflïons auflï dures que 
•bizares , que la vengeance a confacrées 
à fes ufages ; de tous ces noms imaginés 
pour donner du ridicule à ceux , qui 
vous déplaifent ; des tours ironiques , 
des tons mocqueurs , des traits piquans 
<[ue Paigreur fuggere , & dont la mali- 
gnité s'aplaudit. Tous ces outrages peu*? 
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Vent être , & font fouvent des crimes 
égaux à celui de l'homicide , parce qu'ils 
en ont toute la malice. Que ne doit-on 
pas penfer en effet d'une paflïon , qui 
♦n'eft arrêtée que par d'autres partions? & 
qui fait dans ces emportemens, jufqu'à 
quel point la colère eft coupable ? 

La main fe refufe au cœur , & le coeuf 
fè fert de la langue, La Haine eft rete-j 
nue par des intérêts humains , par le dé-, 
faut de moïens ou de forces. Mais l'a-? 
Tiimofité, qui ne veut pas laifîèr fon in- 
jure impunie , fe dédommage par les in- 
ventives. Un delîr confus de fe venger 9 
qui n'a pas encore eu la liberté de dé- 
libérer fur la manière, infpîre les mena- 
ces. On veut faire craindre au moins le 
mal qu'on ne peut faire , qu'on fent peut- 
^tre qu'on ne fera pas , & qu'au fond 
on voudrait avoir fait. S'il s'ofïroit une 
occafîon de fe fatisfaire impunément, on 
*ie la manqueroitpas. On la cherche par 
des defirs fecrets. On s'en occupe , ott 
inédite tout ce que le reffentiment & las 
.malignité peut fuggérer de vues porta- 
bles de fe défaire de l'objet qui déplaît * 
ou de l'anéantir. Ce ne font que les diffi- 
cultés & les inconvéniehs qui en font 
rejetter les projets. Et que font toutes 
£es penfées, fi ce ne fout pas de vrais 
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homicides ? On fe calme , on le modéfë 
au dehors ; mais on a tué fon frère en la 
manière qu'on l'a pu. 

Quelle différence de cette conduite 
& de celle de Dieu ! Il menace quelque- 
fois ; mais ce n'eft que pour épargner. 
Il avertit par-là le pécheur de prévenir 
fes châtimens par la pénitence. S'il vou- 
loit le perdre , ce fèroit par des coups 
imprévûs. Mais le vindicatif ne fait pré- 
voir fes coups que dans l'impuiffance 
les porter. La perte de fon ennemi 
feroit affurée , s'il n'a voit befoin, com- 
me le Tout-puifTant , que de la vouloir. 
Dieu veut qu'on pardonne du fond du 
cœur : & les menaces font voir que ce 
n'eft point le cœur qui pardonne. L'ho- 
micide y eft confbmmé. C'eft toujours 
Jà que la vengeance tend , à quelques 
objets qu'elle paroifïè s'attacher , Se de 
quelques moïens qu'elle fe ferve. 

Quelle forte de maux & d'injuftices 
îie commet-on pas par les feules ven- 
geances de la langue ! La mort & la vie 
font en fa puilfance , dit le Sage. On nuit 
au repos , à la fortune , & fyr-tout à 
l'honneur , dont la perte eft pour nous 
comme une première mort. Le defîr de 
la gloire eft naturel à l'homme. Il eft 
fait poujr elle. Jl eft vrai que Pimpatien- 

ce 
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te de ce defir l'aveugle. Il cherche fa 
gloire dans les hommes. Il oublie que 
leurs opinions ne font point là règle ; 
que leur eftime n'ajoute rien à notre mé- 
rite ; que leurs mépris n'en diminue 
rien ; que ce que nous fommes dès-à- 
préfent, & ce que nous devons être, leur 
eft également inconnu ; que ce feroit pat 
le cœur qu'il faudroit nous juger, Se 

3ue leur pénétration ne va pas au-delà 
es apparences ; que ce qu'ils condam- 
nent n'efl pas toujours condamnable; 
que ce qu'il* traitent de folie peut 
être plein de fagefTe ; que d'ailleurs ils 
ont trop de pafîïons pour être équita- 
• bles , & trop d'intérêts pour être fïnce- 
ceres. N'importe : nous ne confentote 
point à nous voir méprifés de perfonne ; 
& nous ferions le mal plutôt que d'être 
blâmés dans le bien. 

Or quelles armes cette foiblefTe n'of- 
fre - t'eile pas à la vengeance la plus 
impuifTante ? Elle juge de fes ennemis 
par elle-même ; Se quand les moïens de 
les perdre lui manquent i elle cherche à 
les acabler de tout le poids de fes pro- 
pres mépris , & , s'il fe peut , de ceux du 
monde entier. Telle eft l'origine & l'u- 
&ge de ces noms outrageux, que Fani- 
jnofité fait donner , Se que le refTentir- 

TwuU. H 
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ment fait rendre. Si les défauts qu'offfê 
reproche font faux ou naturels , l'inju* 
ftice redouble ; c'eft un cruauté. S'ils 
font véritables , celui qui commence , (e 
rend coupable de ce même excès; mais 
celui qui rend injure pour injure , eft in- 
finiment moins excufable. Le dépit de 
l'humiliation qui Pirrite , lui fait mieux 
fentir tout le déplaifir qu'il caufe. 
£ Dans certaines perfonnes vives & fu- 
jettes à la promptitude , le cœur défa— 
voue fouvent les reproches , que la bou- 
che prononce. C'eft Pimpatience & la 
fenfibilité qui les arrache, plutôt que la 
malignité qui les fuggere. Ils font à pei- 
ne échapés , qu'on voudroit les retenir* • 
Ils font criminels fans doute. Mais que 
penfer de ces injures , qui font diébées 
jpar des haines étudiées , qui diftillent 
leur fiel goûte à goûte , & prononcées 
par des langues aiguifées à loifir, qui ne 
lancent leurs traits envenimés que pour 
faire de profondes plaies? Que penfer de 
ces reproches réfléchis, qui veulent faire 
toute leur impreflîon , & qui fe font avec 
un defTein formé ^ de flétrir l'honneur de 
fon frère ? Qu'en penfer , fïnon que ce 
font dfc vrais homicides? 
^Quelle fureur vous aveugle ? Par 
quelles illufions mettez-vous fi peu dV 
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fcord entre vos fentlmens & vos procé- 
dés ? Vous fouffririez-vous , fi vous a- — 
viez répandu le fang de quelqu'un dan? 
un tranfport de colère ? Vous confole- 
riez-vous , fi par quelque coup d'impru- 
dence ou de hazard , vous aviez fait une 
plaïe mortelle ? Et cet honneur que vous 
attaquez , ne vous feroit-il pas à vous- 
même plus cher que la vie ? Les hom- 
mes peuvent fe tromper fur ce point ; , 
, mais il faut mefurer ce, qu'on leur ôte fur 
l'eftime qu'ils en font. Un homme n'en 
eft pas moins privé d'honneur , quoique - 
le fujet en foit injufte & frivole. Qu'im- 
porte fi c'eft caprice ou raifon ? Qu'im- 
porte que ce foit le fer ou le poifon , 
qu'on emploie , quand on ôte la vie ? 

A quelles barbaries encore la vengean- 
ce n'emporte-t'elle pas ? On ouvre les 
tombeaux pour chercher dans une famil- 
le des taches , que les fiécles avoient ef- 
facées.On attaque la probité dans un em- 
ploi dont elle eft l'ame , où tout intérêt 
eft fufpeft , où les moindres doutes for- 
ment des foupçons, où c'eft une infamie 
de n'être pas loué. Les profeflïons ont 
chacune leurs louanges propres 5; elles 
demandent certaines qualités qui ne peu- 
vent leur manquer fans les rendre odieu- 
fes. Par ces endroits la réputation fe ûé- 

H ij 
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trit d'un coup de langue , qui ne feroîtf 

ailleurs qu'une impreflion très-légere y 

& c'eft par-là que votre vengeance les 

attaque. 

Que faites -vous, quand vous ofez 
toucher aux mœurs de ceux, qui paroi£- 
fent vicieux dès qu'ils ont des foiblefles^ 
de ceux , dont le miniftere déshonoré 
devient inutile ? Que faites -vous quand 
vous réveillez des fautes oubliées ou ré* 
parées , quand vous publiez qu ? un hom- 
me eft fujet à certain défaut, quand vous 
lui fupofez dans un âge mur des vices > 
qu'il avoit dans fa jeunefle ? Celui qui eft 
tombé,ne fereleve-t'ildonc jamais ?Que 
favez-vous s'il ne l'a pas fait avec avan- 
tage ? s'il n'eft pas plus avancé aujour- 
d'hui dans le bien , que vous ne 1 avez 
vu dans le mal ? Un Pharifïen traite une 
femme de péchereffè au moment que fes 
péchés lui font déjà remis. 

Que faites-vous ? Et qui vous a don- 
né droit de révéler des péchés que Dieu 
tenoit cachés dans fes tréfors , qui ne de-* 
voient être manifeftésqu'au dernier jour^ 
Se qui n'auroient été montrés que pour 
en rendre peut-être les réparations plus 
glorieufes ? Vous ne dites rien que tout 
le monde ne fâche ; mais ce que tout le 
inonde fait ou croit ? en eft - il fouvenç 



Digitized 



©s la - Sagesse. m p$ 

moins faux ? La calomnie ne fait -elle 
pas quelquefois autant de chemin que 
les (impies médifances ? Des- conjectu- 
res ne fe donnent-elles pas quelquefois 
pour des aceufations réelles ? Lefc mau- 
vais bruits ne s'accroiflent-ils pas en pa£ 
fant de bouche en bouche ? & vous- 
même comment favez-vous ce que vou3 
ofez publier ? Ce font des paroles que 
vous n'avez entendues qu'à demi ; des 
faits difperfés que vous avez recueillis , . 
dont vous avez ajuftéles cireonftances* 
Vous croïez ne faire que rapporter , & 
vous inventez. Vous donnez au moins 
% pour certain ce qui peut être très-dou- 
teux & très-équivoque. 

Vous parlez , me dites -vous-, d'urt 
homme perdu de réputation , connupour 
* tout ce qu'il eft. A qui prétendez-vous 
donc aprendre ce que vous en dites f 
Quel plaifir barbare trouvez-vous à dé- 
crier une vie , qui ne l'eft déjà que trop ? 
Vous frapez un corps mort , ou comme 
FAmalécite impitoïable , vous achevez 
de tuer un mourant. Ob trouverez-vous 
des exeufes encore ? Eft-ce dans- la lé-» 
gereté des reproches? Ceft en cela que 
votre vengeance fe croit modérée. Mais 
Tinjuftice fe dément toujours elle-même; 
JLes çoups qu'on va porter ne fefon$ 
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point des coups mortels. On ne fera! 
point de ces plaies , qui ne peuvent f© 
refern er ; ce qu'on dit n'eft qu'une ba- 
gatelle , un petite tache dans une glace r 
un petit défaut dans une belle vie. 

Etranges iuftifications ! Quand un re~ 
proche eft mfpiré par le reflentiment r 
n'y a-t'il pas d'autant plus de malignité r 
que l'objet en eft plus léger ? Il faudroit 
cacher avec foin des fautes énormes. La 
charité les couvre toutes. Elle vous 
oblige à ménager le vice: & vous ne 
ménagez pas la vertu même. Vous et- 
faïez d'avilir de grandes qualités par de 

Î>etites foibl elfes Jgnorez-vous que c'efi 
'intention oui décide de nos aftions & 
de nos paroles ? Vous faites tout le mal 
que vous voudriez avoir fait ; & fi vous 
n'en dites que peu de ceux , dont vous 
vous vengez , c'eft que vous n'en favea 
pas plus^Croïez-moi $ la vengeance n'eft 
pas fcrupuleufe* & les grands fecrets 
rifqueroient beaucoup fur des lèvres ^ 

2ui ne favent pas retenir les plus petits* 
*e crime eft prefque toujours entier 
dans le cœur , quand il n'y a dans l'ac- 
tion que la différence du moins au plus* 
On eft capable de tuer , quand on eft ca- 
pable de fraper. 
.Que favez-yous au reftede quelle 
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conféquence eft le fecret que vous ré- 
vélez ? Eft-ce à vous à mettre le pri>c 
à la réputation de celui , que vous dé- 
criez ? Ce qui vous paroît à peine une 
injure , eft à fes ïeux un excès d'outra- 
ge. Il en apelle à vous-même. Mefurez 
fur vos propres fentimens le tort, que* 
vous lui faites. Que penferiez - vous f 
que diriez-vous ? que ne feriez -vous 
pas , s'il vous avoit chargé de ces repro- 
ches , qué vous croïez lui devoir être 
peu fenfibles? Le font - ils moins pour 
lui , qu'ils le feroient pour vous f Ecou* 
teriez-vous ceux qui vous diraient, que 
l'injure eft fi petite , . qu'elle ne mérite* 
pas là peine qu'on s'en fâche? Onblâ- 
meroit votre fenfîbilité , vos plaintes f 
vos emportemens ; & vous les trouve- 
riez plus que juftes. Prenez donc un mo- 
ment l'oftenfe fur vous , Se voïez fï vous 
h. trouveriez fi légère. Non , vous pro-r 
nonceriez qu'il n'y a qu'une malice noi-r 
re , qui puifïe vous attaquer par cet en- 
droit. Vous exagéreriez la maùvaife in- 
tention, pour vous en irriter encore plus; 
Vous la fuppoferiez même , où vous 
n'auriez pas le moindre fujet de la foup- 
çonner. Vous juftifieriez enfin toutes les 
plaintes qu'on peut faire de votre ven- 
geance , furlçs objets aufquels elle s'atj 
jache. 
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Que fera -ce fi vous y joignez Fins 
juftice des moïens dont vous vous fer- 
vez ? Il y a des crimes > qui ne s'exéçu-* 
tent que par d'autres crimes. Lai véa- 
geance ne marche pas toujours à décou- 
vert. Elle a befoin de l'artifice pour fe 
couvrir. Une médifançe déclarée ne lui 
réuffïroit pas , ou ne la contenteroit pas 
aflez. Il faut cacher fa paffion pour fe 
faire croire. Il faut lancer des traits 
de l'obfcurité d'un cœur profond , diffi- 
muler fes motifs , fe couvrir du prétex- 
te du zèle Se de l'intérêt de ceux , qu'on 
veut perfuader. Il faut leur donner a- 
droitement des ombrages & des furets 
de défiance ; les avertir qu'ils acordent 
trop aifément leur eftime ; médire avec 
on cœur double; & louer en leur pré- 
fence ceux , qu'on déchirera , quand ils 
feront abfens. On mêle à des défauts lé- 
gers la malignité des conje&ures. On 
les fait voir par le côté le plus mauvais. 
Une malicieufe retenue femble taire une 
partie de ce qu'elle fait, pour en laiffer 
penfer plus qu'elle n'en dit. On affefté 
de n% pas tout dire , quand on ne fait 
plus rien. Ce font des réferves , qui ne 
«'expriment que par des fîgnes , mais 
qui lâchent la bride à l'imagination de 
fceux, qu'on veut trojppeiv Vous paroîk 

* ... 
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9tz quelquefois ne faire que médire par 
vos pardîes^& vous calomniez par vo- 
tre -fîlence. Malice d'aut&nt plus noire '4% 
qu'elle ne fe déclare pas ouvertement. 

Eh ! d'où favez - vous ce que vous < 
publiez ? C'eft la perfidie peut-<tre qui 
Fournit des armes à la vengeance, pour 
perdre un ancien ami. Vous abufez d'une* 
confidence* dont vous n'étiez pas digne.* 
Vous tournez la confiance contre ceux , > 
à qui vous en devez de la gratitude. 
<2uand on fonge à ces «excès , on eft ten- . 
té d'adopter la maxime des anciens dans 
toute fon étendue. Il y auroït de la fa- 
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me s'ils dévoient devenir ennemis. Mal- 
heur à celui qui lé fiitd'un vindicatif; 
il paiera cher fes ouvertures pour une n 
amitié trompeufe. Il ri'eft rien que la fo- 
rieufè pailîon de fe venger ne révèle ; Se 
que de droits on viole à la fois en révé^ • 
lant les défauts feerets d'un ami, dont 
on fe venge i XJue *e falloit-il point par- 
donner à Pàmkîé même ! Que ne devoit- 

confiance 



la probité î Mais tous les moïens paroiA 
fent juftesau reffentimeht qui veut fe fa- 
tisfaire. s • / 



t » 



-On apeHe à fon fecours le reflèntî- 
ment des autres. On fe lie à ceux qui 
7V».//. I 
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n'aiment pas celui , qu on veut perdre/ % 
Qn fait parler l'envie , la jaloufie , l'in- 
térêt. On corrompt des témoins. On in* 
tçrroge des mécontçps, Qn s'en prend à 
la religion , quand on a pour ennemis 
ceux y qui font une profeflion de piété* 
particulière* On fait entendrç qu'il y a*- 
peu de gens de bien dans le monde ; qu'ifc 
y en a beaucoup qui ne font rien moins > 
que ce qu'ils paroif&nt ; & que les plus 
teints reflemblent au refte des hommes 3.* 

? qu'ils ont leurs foibieffes & leurs pal- 
ions ; Qu'il y a plus de momerie que èok 
réalité dans l'auftérijé de leurs mœurs» 
On décrie en un npt la vertu , pour dé* * 
crier le? pçrfonnes. ^ * i > / * dt'&éni 
Qui pourroit imaginer tout ce que 
dçs femmes irritées font capables de fai-?i 
re contre d'autres femmes , auront une^> 
idée des armes dont la vengeance eft ca-; < 
p^ble de fe fervir. Comme il n'eft poinfr; 
dç colère qui ne (bit , félon le Sage , au- 
dçflbus de leur colère , il #'efî point dpti 
malice qui ne ùn% courte auprès de leurH 
malice. Rien ne leur échape f quand elle$v> 
ont réfolu de perdre des ennemis ou des 
rivales. JÇcoute^-le?, elles vous conte- f 
font les confidence? de payions & 
fi^çlités qu'elles leur ont fait.es p les fkt** 
yicçs ^u'elks Jçuropt fef^d^d^nslç^rfs 
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ÎDtfigues, les parties qu'elles ont faites 
avec elles , les aveux qu'elles ont tirés 
de leurs complices , peut-être aux dé- 
pens de leur propre honneur* Tout fe 
fait , tout fe découvre f tout devient pu- 
blic plutôt que de ne Ce pas venger , 

leur iajuftkœ fe tourne contre el]es-mê- 
me* 

Ralïemblez maintenant Cous vos ïeux 
toutes ces affreufesimages.Repréfentez- 
vous le mondé défoié par les ravages 
de la vengeance ; & concevez la gran- 
deur des maux par Fimpoflïbilité des re- 
reedes. On fait perdre à Pun fes em- 
plois ; à l'autre , fa charge. On ruine les 
familles. On renverfe les fortunes* On 
-arrête un homme qui faifoit fbq chemin , 
par le décri dans lequel on le fait tom- 
ber. On empêche les alliances. On dé- 
funit les proches. On allume les inimi- 
tiés entre les frères. On ferae la méfîn- 
tellîgence entre les amis. On met la dit 
corde dans les focietés & dans les ma- 
riages. Un bruit qu'on a répandu lour- 
dement devient public* & fait toujours 
le mal plus grand qu'il n'efh La peine 
du péché furvk aux larmes qui Font ef- 
facé. La parole échapée ne revient 
point, Ç'e& l'étincelle qui caufe un grand 
«nbrifemen t. 

IlJ 
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Souvent la fource eft imperceptible } 
êc le fleuve qu'elle produit inonde tout. 
Le poifon d'une médifance fecrette fe 
répand fur toute une race ; Se les fuites 
de la vengeance font cPautant plus irré- 
parables , que la caufe en eft plus incon- 
nue. Le détail des réparations feroit in- 
fini , le travail immenfe , & fouvent 
inutile.L'honneurfurtoutji'honneurn'eft 
quelquefois pas moins difficile à répa- 
rer que la vie. Il refte toujours à la ré- 
putation des flétriffureç fembjables aux 
cicatrices des plaies , qu*on a faites au 
corps. Il y a des noms donnés par Je ca«* 
price , qui caraftérifent les hommes , & 
qui leur donnent du ridicule , quoiqu 'ils 
n'expriment en eux aucune qualité qui 
foit mauvaife ; des injures meurtrières, 
dont la bleffure ne fe guérit point ; des 
reproches de vices dèshonorans, dont 
l'infamie demeure ; & tous ces excès 
font plus énormes, à proportion que les 
titres d'honneur qu'on a détruits étoient 
4 plus chers ou plus néceflàires. Que fi 
tant de confîdérations ne fuffifent pas 
pour rallentir le defir de fe venger ; fî 
ceux , qui prennent ce confeil de leur 
impatience , ne font pas affez effraies des 
maux qu'elle peut leur faire faire à d'au- 
fëf&f qu'ils avancent, & que l'idée qu'on 
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Va leur tracer de leurs propres tourmenfc, 
les rende attentifs aux leçons, qui fut- 
vent. . - 




VIII. LEÇON. 

L a haine réduite au défit de fe venger ± 
devient fon propre fuptïce par fes réflé- ' 
xions r par fes inquiétudes , par fes ; 
foupfons , par fes défiances , par fes de- * 
pits , par fes altérations , par fès fou* 
hait s f .& par les images même qu'ellt 
fe fait de fes vengeances. 

« 

DAns les premiers trarrfports de la 
colère , il peut paroître doux de 
repoufler une injure par une injure. La 
paffion ne laiffe point fentir fon mjuftice; 
& k plàifîr de la vengeance ifeft ni rai- 
- lenti par les prévoyances ni troublé par 
le* retours. La douceur du péché n'eil 
: empoifonnée que par les amertumes qui , 
la fuivent. Mais la paffion ne trouve pas 
toujours à fe fatisfaire à Finftant. Sou- 
vent l'offenfè n'eft point perfonnelle. 
* I/ennemi n'eft point préfent j lesforces 
font inhales ; les cif confiances ne font 
pas favorables; On efl rétenu par le re& 
des pcrfonnes , Se par la confident* 
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tion des Heine. Mille autres raifons <fe 
bienféance ou d'intérêt , forcent à con- 
tenir fon reflentiment , à différer de fe 
venger, à haïr, en attendant qu'on puiflè 
perdre ou nuire ; & quel tourment plms 
cruel f 

Toute attente qui devient trop Ion* 
gue , afflige l'ame , dit le Sage, Cepen- 
dant les autres paffions trouvent en elles- 
même leur dédommagement. Il y a de 
fa douceur dans les penchans , qui les 
porte vers leurs objets. EMes s'en occu- 
pent avec plaifîr ; Se prefque toujours 
leur plaillr le plus touchant eft celui de 
leurs defîrs & de leurs efpérances. Mais 
le cara&ere de la haine eft de faire Coa 
propre fuplice. C'eft la vipère, qui dé- 
chire le fein qui l'a conçue. C'eft un 
feu dévorant r qui confume l'ame , & 
qui fe rallume fans ceiïe ; un trait, qui 
s'enfonce de plus en plus par mille tri* 
lies réfléxions. On porte par tout fa pei- 
ne. On en perd le fommeil : & la nuit 
redouble les horreurs du Jour. 

Plus on eft feul , plus on fe renferme 
en (bi-mênîe , plus on multiplie fes dé- 
plaifîrs. C'eft là que vous citez à tout 
moment votre offenfèur , pour le juger 
à votre propre tribunal. Vous vous le 
jrepréfentez par tous fes endroits les pkg 
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©dieux* Toujours quelque nouvelle cir- 
tohÛahce , ou quelque tour d'imagina- 
tion vient aggfaver fort crime. Vous 
Vous exagérez fes ingratitudes , fon in- 
juftice , fa maûvaifé foi , & malignité , 
fa barbarie. Rien de tout ce qui nous 
tiffenfe ne peut être innocent. Les bon- 
nes qualités nuifent , les bonnes interf* 
tions ft'excufeht point. Ofi hait davan- 
tage, à projjortioh qu'on eft fotcé d'à* 
corder plus d'eftime ; on devient foi- 
même plus injufte & plus ihgfàt que ce- 
lui, qu'on acable de ces reproches ; fës 
bienfaits deviennent à charge ; on déte- 
fte les (ervices qu'il a rendus, les plai- 
^Brs qu'il à faits. Vous voudriez le haï* 
-encore plus : & Voiis vous haïfïèz vous* 
^snême de l'avoir peut-être autrefois f e- 
chefdié , de l'avoir connu 3 de l'avoir 
âimé , de l'avoir produit. Vous vous 
faites des crimes de tout Ce que l'eftimé 
-& le bon cœur vous ont infpiré pour le 
; ièrviï ou pour le contenter. Vous vous 
repentez enfin de tout le bien que vous 
>$Wez pûiui fkïfé. : > ^ 
£§ L'injure , qui ne fort point de l'efprît , 
^tourne vers elle toutes lespenfées. C'eft 
une image odieufe , mais importune , 
'qu'on devroit éloigner, & qu'on ra- 
pelle. DanjS les autres d^firs on embelKç 
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. l'objet dont on Te promet la joiiilîattCej 
On leur prête des agrémens qu'ils n'ont 
pas. L'amour efl ingénieux à rendre ce 
. qui l'a touché toujours plus aimable, 
Àlais la haine ne fait qu'augmenter fes 
peines. C'eft là l'étrange efpéce de plai- 
lîr qu'on y trouve, G'eft un levain d'in- 
quiétude , qui s'aigrit de lui-même. 
..On groffit une idée funefte , & déjà 
*rop odieufe. Entrez dans un efprit dont 
cette manie s'eft emparé „ vous le trou- 
verez qui s'ocupe à réalifer les fantô- 
mes, qui cherche dans les intentions ce 
qui ne le chagrineroit pas afTez dans les 
aftions. Il fupofe des vues chimériques* 
à ceux, qui n'ont pas eu la moindre en- 
vie de l'offenfer. Il faut bien qu'ils foient 
coupables , afin qu'il les haïffe. Il apelle 
tous fes préjugés à fon fecours pour les 
accufer. Le mal qu'ils ont fait eft mefu- 
ré fur ce qu'ils font , & fur ce qu'il croit 
être à leur égard. Cent fois cette corn- 
paraifon revient, & fe fait toujours avec 
un nouvel accroiHement de dépit & de 
*age. Il leur dit des injures au fond de 
fon cœur. Il les menace. Il lui échape 
quelquefois contre eux des paroles mal 
articulées , qui n'ont de la colère que 
: les tons entrecoupés , qui marquent les 
c «motions de i'ame. Il levé le bras- peut* 
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-Ictfé pour les fraper,fanfefonger qu'ils fônt 
abfens , & hôrs de la portée des coups 
qu'il fémble prêt à faire tomber fur eux* 

Si vous vous produifèz au dehors 
avec un reffentiment , de quelle paix y 
jaiiirez-vous ? Etes-vous capable en cet 
état d'une affaire un peu férieufe ? Avez- 
vous de l'attention pour ceux , qui vous 
parlent? Comprenez-vous ce qu'on vous 
; dit ? fAvez - vous l'efprit préfent , pour 
répondre à ce qu'on vous demande ? Ua 
homme chez qui la haine vit , fonge-t'il # 
où- il va quand il marche ? Réfléchit-ii 
à ce qu'il doit dire ? Voit-il ceux qu'il 
rencontre ? Rêveur ,clifîraity morne dans 
les compagnies , on ne l'y reconnoît 
phis. ït ne s'jrreconnoît paHui-même> 
ni fes Kaifons les plus particulières. Il 
efteomme étranger par tout. Une fait 
pli»' s'il doit fe fier à quelqu'un parmi 
les hommes ; s'il ne fera point trahi par 
quelqu'un de ceux , qu'il regardoit com- 
me les plus fidèles. Il n'ofe s'ouvrir , de 
peur de tomber entre les mains de quel- 
qu'un, qui foit dans lesintérêts de celui 
qu'il voudroit perdis % ; 

Ce n'ëft pas tout. Il craint de le-voir* 
tandis qu'il ne peut le voir périr. Il (e 
f>aonitdes>focietés où.il fait qu'il fe trou*, 
re ; <k fi' maigri lès précautions , il n* 
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peut éviter fa préfence , quelles fubitéS 
altérations fur fon vifkge ! quelles mor- 
telles agitations dans fon ame ! Il l'a 
rencontré des ïeux ; Se chaque regard 
cju'il jette fur lui eft un nouveau trait , 
dont il perce fon propre cœur. Il fe trou- 
blé de fori repos. Il fe fait un tourment 
de fon bonheur. Il eft percé jufqu*au vif* 
s'il en entend parler avec eftime. Il ne 
peut foufFrir qu'il trouve encore des 
égards & des amis dans le monde. Ses 
propres amis lui deviennent fufpe&s,s'its 
n'entrent pas dans fort refTefttiment ; & 
comme Saiih il fe croit haï des liens, iï 
David en eft aimé. Démentez-moi * fï 
vous haïffez vous - même ; Se û vous 
trouvez quelqu'un quihaïlTe, ne l'invitez 
plus dans les lieux » qui faifoient fes plus 
chères délices , quand vous prétendrez 
l'y forcer à voir Ce qu'il détefte. Ne lui 
parlez plus même d'aucune efpece de 
plaifïr innocent. Il n'en eft plus capable* 
La vie lui deviefit à charge. 

Éh ! Quelle vie plus tritf e en effet Se 
plus miférable pourrois-je me figurer* 
fï je haïJfois * & que l'objet de ma haine 
fût une de ces perfonnes , à qui des liens 
néceflàires nous attachent ? s'il falïoit 
l'avoir inceflamment fous mes ïeux , la 
fet yir , lui obéir 9 Facompagner 7 habi- 
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tef > travailler , manger avec elle , couf» 
cher toutes les nuits fous le même toit y 
& pfeut-être dans le même lit f Ce ferok 
vivre en quelque forte avec la mort. Ce 
feroit aVoif continuellement devant QA 
Hnftrument de fon fuplice. 

A la penfëe de ces tourmôns, on fit 
'Conçoit pas comment les inimitiés peu- 
Veiit êtfe éternelles entre les frères-, 
entre les épotïx i erttre les membres d'unfe 
même focieté. Jiutiï n'y régneiït - elles 
pas impunément ; le$ maux cachés fe 
déclarent par leurs effets'. Les fièvres 
lentes minent infenfïblement les fàiités 
les plus robuftes. D'où vient que cet 
embonpoint fe perd , que ce tempéraraf- 
ment fe dérange , que cette jeunefle Ce 
flétrit , que la maigreur défigure la beau- 
té la plus vive ? D'où viennent ces tri- 
ftefTes profondes , ces mélancolies fon>» 
bres , ces phyfionomies altérées qu'on 
voit avec furprife , où la nature & la for-, 
tune ont réuni tous les agrémens du 
monde ? Que manque-t*il à Caïn pour 
être content ? D'où vient fon air trifte 
Se fon vifage abbatu ? C'eft qu'il hait ett 
fecret Abel , & qu'il ne peut le fouffrir* 
Voilà le ver qui le ronge, voilà le feir 
caché qui ie confiime. 
- En coûteroit-il donc autant pour o*w 
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tlier une injure , pour étoufer un reflefl^ 
timent , pour fe guérir d'une jaloufi-e 
cruelle, pourfe mettre au-deilus d'ùtï 
mécontentement d'état , qui donne de 
Taverfîon pour les perfonnes ? La tran- 
quillité de l'amé eft-elle un bien qui rfe 
mérite pas qu'on Paehete au prix de 
quelque violence ? Et que faudroit-il 
après tout pour calmer votre trouble y 
pour diffiper ces foupçons *qui vous al- 
lar ment , ces penfées inquiètes f qui vous 
agitent y pour Vous rendre vos plaifîrs 
& votre repos , pour vous redonner àr 
vos affaires à voS amis , à vôus-mêmë* 
pour vous réfoudre enfin d'être moins 
malheureux & moins coupable f Réflé- 
tfâr un peu lùr les raifons qui vous in- 
: terdiféDt la colère & la vengeance; fur 
la sature çles injuftkes que vous crbïez 
qu'on vous ai faites y fur les maux mê- 
me que votre fenfibilité vous caufe. Il 
ne faudroit que comparer ce que vous 
fouffrez pour nourrir votre refTentimerit, 
avec, ce que vous fouffririez pour l'é- 
toufer ; qu'avoir pitié de vous-même ; 
quechoifn* les moindres entre les maux* 
Ces réfléxions font -elles plus triftes 
Se pius capabWde tsduble* votre paix , 
que celles , qui voué beupent dans le de- 
^Sr de vous venger f Ne devriea-vou* 
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$as être lurpris vous-onême comme votre 
caraâere fe dément ici contre fes pro*- 
pres intérêts f N*e#-ce pas vous qui i\e 
voulezentendre parler de rien qui vous 
çhagrine , qui baniflez de votre efprit 
toutes les penfées qui peuvent en altérer 
la tranquilité, qui ne pouvez vous apy 
pliquer à .rien >de férieux .qui ne vous 
fatigue , qui haïflèz les devoirs (jui de- 
mandent de vous quelque contention y 
qui ne donnez qu'à regret à vos affaires 
les plus preflàntes des momens qui fuP 
pendent yoti£ penchant pour les amufe? 
mens èc pour la vie détoeuvrée ? Vous 
reconnoiflez-vous maintenant ? 6c com- 
mentée déteftez-vous pas l'empire que 
kjiaiae apripfurœtte liberté dctatvou* 
étiez G jaloux f ■ ]J i ;/ f o':;, - 

Que méditez-vous qui ne foit capa- 
ble d'affliger l'ame au lieu de la confo- 
1er, qui ne doive la remplir de fecréteS 
horreurs ? L'humanité , le fang ,1a pro* 
bité, l'honneur, Ja finoérité, la foi, la* 
pitié 4ie fe révoltent - elles point chez- 
yous f*N'en coûte-t'il rien pour étoufer 
tous çes fentimens , & pour fe familiari* 
/er avec des images funeftes ? Voudriez-: 
.vôus être condamné à n'entendre jamëis 
parler que de meurtres, .de violences^ 
jd# trahifonç , d^empoifonneçotens j j4jfe 
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morts tragiques? En écoute -t'on le* 
récits fans frémir ?En eft-on témoin , fans 
éprouver des mouvemens de triftefTe , 
de faifîffemens ? Voit-on punir les cou- 
pables,fans Ce fouvenir qu'on eft homme, 
& fans être touché de quelque forte de 
eompaflïon ? Voit - on quelque elpece 
de malheur,fans y être fenfible,quand on 
n'a point d'intérêt qui ferme le cœur à la 
pitié ? Des renverfemens de fortunes , 
des ruines de familles , des accidens fu- 
Reftes , des ravages de provinces , des 
villes pillées ourenverfées par des trem- 
blemens de terre, des maifons abattues 
par le débordement des eaux , ou confu- 
niées par les flammes , des hommes fra- 
pés de la foudre, écrâfés fous des rui- 
nes, ou brifës par des chûtes ! Les plus 
anciennes hiftoîres des parricides & des 
cruautés ne les font pas venir jufqu'à 
nous , Càns quelques émotions qu'elles 
perpétuant de fîécle en fiécle. On frémira 
toujours du meurtre d'Abel , de l'inhu- 
manité des enfans de Jacob contre les 
Sichimites , de la vente de Jofeph leur 
frère , du maffacre d' Amnon , des cruau* 
tés de Néron. 

Ce détail eft long , & ne fufïit peut* 
&re pas à repréfenter toutes les fcénes 
fragicjues que vous vous donnez à voui- 
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mâtne, dans un cœur ouvert à toutes 
les furçurs de la haine. Comme Efaii, 



d'wi frère. Vous repaflèz dans votre et» 
prit tout ce que le reffentimentpeut fug* 
gérer de vues poflïbles de vous vengée 
ou d'être vengé par d'autres. Vous ap* 
pelle? à votre fecours Je bras des Jiom* 
mes & ççluidéDiçu ; vous arme? toute 
la nature pour votre caufe j vous forme» 
tous les fbuhaits que le dépit , la malk 
gnité, le mauvais cœur & la rage vous 
xjifpirent. O! Si cet objet de votre im-? 
placabje haine pou voit ne point revenir 
de la maladie dont il eft frapé ! s'il pou-* 
voit périr dajis ce voïage , être afîaffiné 
par des voleurs ? être fubmergé par la 
tempêté * écrâfé par le tonnerre ! Si vous 
pouviez vous-même l'étouffer entre vos 
bras ! S'il venoit à perdre ce fils, pu cette 
époufe , qu'il idolâtre , & en mourir de 
déplaifir £ S'il trouvoit en fon chemin 
quelqu'un, qui Ip fit repentir du mal 
q,u'il a fait à t#it d'autres ! Si quelque 
main fecrete pQuyoit renverfçr fa foré. 
fune , lui fufeiter une foule d'ennemi? $ 
lui faire perdre les J^nnes grâces de Tes 
proteftews, le fuplantçr opns feà en** 
j>loi? J S'il vous étoit ppffible d'abrégé 
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fes jours y de lui donner quelque poî^ 
fbnlent ! Si vous aviez quelque moïei? 
de gagner fes domeftiques, de corrom- 
pre fon Médecin ! Si fes affaires au 
moins fe dérangeoient ; S'il fouffroic 
des pertes; s'il étoit forcé de difparoître 
& de vous délivrer de fapréfence ! 
h Vous fuiriez néanmoins ceux qui vou- 
droient vous fuggérer de fi déteftables 
inhumanités ; vous frémiriez d'entendre 
des difcours fî indignes de i'homme 5 
vous croiriez avoir fujet de vous er* 
ofFenfer ; vous rougiriez du moins de 
paroître y prendre quelque plaifir- 
Iriez-'Vous féliciter vos amis fur la 
mort de quelqu'un de leurs plus pro* 
ches ? leur diriez- vous en face qu'ils 
font tien heureux de l'avoir perdu ■? 
N'eft-H pas établi dans le mondé d'en 
marquer de la douleur , de prendre le 
deuil de ceux qu'on aimoit le moins ? 
n'eft-il pas indécent de fe réjouir de la 
perte de fes ennemis les plus déclarés ? 
Ce font'là des leçons de la nature mpme ; 
& vous auriez à vous reprocher votre 
inhumanité , fi vous n'étiez pas affligé 
d'être exaucé dans tous les vœux que 
vous faites. Ah ! Renoncez-donc à cette 
confolation meurtrière j Se ne croïez pas 
pouvoir vçus faire un plaifïr pur de dé^ 
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ïîrer ce qui ne pourroit que vous affliger* 
fî vous étiez raifonnable. Travaillez plu- 
tôt à réprendre des fentimens de paix & 
de charité pour ceux que vous haïflez 
& voilà vos chagrins diflïpés, vos in* 
quiétudes calmées , votre tranquilité ré- 
tablie. Ne quittez pas le rivage , tandis 
que les vents foufflent j ne vous embar- 
quez pas fur une mer agitée. Les tour- 
mens du défîr de la vengeance ne font 
encore que le commencement des dou- 
leurs.Heureux , fi la peinture que je vous 
en ai tracée vous en fait craindre de 
pîus affreux ! & plus heureux , fi vous êtes 
aflezfage pour vous égargnerles uns <5ê 
tes autres 
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IX. LEÇON. 

Le projet de fe venger feduit par [es 
fauffes douceurs & par fes faujfes efpc- 
rames. On y trouve des difficultés dans 
la nature des vengeances > dans les 
miens & dans te choix des per formes 
dont on veut fefervir j dans le caraftere 
& dans la Jttuaùon de celles qnon' 
attaque. Ventreprife efi quelquefois 
tmpoffible $ feuveni inutile. On n'en 
recemlle fke Beaucoup de crimes , dt 
** défagrémens & de ridicule. * „ 

IL eft aifê , <îira quelqu'un , de ra>- 
former contre les inimitiés, quand on 
»'a point d'ennemis-; de peindre les tour- 
mens de la haine, quand on n'en éprouve 
point les atteintes. Mais un homme of- 
fenfé ne peut s*empêcher 'de fentir la 
plaïe qu'o» lui fait ; une injure eft ua 
poids qui furcharge ; & le reifentiment', 
un feu renfermé qu'on ne peut conte- 
nir. Il faut que le cœur fe foulage & 
qu'il fe fatisfafle.. Eh bien ! courez donc 
à la vengeance. Mais demeurez encore 
un moment. Attendez que je vous dé- 
couvre un avenir qui' ne- prépare à. 
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ybtre efprit , que de nouvelles tortures* 
v je pourrois vous dire avec une aflîi- 
Tance » que l'expérience juftifie : Vous 
fouffrez; mais bien-tôt vous fouffririez 
moins , quand vous ne bifferiez qu'au 
tems feul le foin d'adoucir vos peines. 
Le feu de la paflion fe railentit infènfïble- 
ment, quand on ne l'entretient point par 
les réflexions > ou quand l'efprit en eft dé- 
tourné par la diftraftion des affaires & 
des foins dé la vie 9 quand on foit don- 
ner le change à fes penfées par des di- 
verfions fages. On revient de (es trank 
ports , quand l'objet qui les excite difpa- 
roît. Une injure qu'on cefle de fentir 
s'efface Se fe pardonne aifément. N'êtes» 
vous point vous-même de ces caractères 
qui ne haïroient jamais , s'il falioit haïr 
toujours* Les efprits les plus vifs & les 
plus violens font les moins capables de 
confiance dans les imprefïïons qu'il» 
prennent. Il ne faut quelquefois qu'une 
abfence de peu de jours pour oublier 
qu'on s'eft mis en colère, 6c pour revoir 
fans émotion la perfonne: qu'on auroit 
perdue dans fes premiers mouvemeris» 
Mais vous voulez vous venger; l'impa- 
tience vous tyranife 5 & la vengeance 
vous femble douce. Formez-en donc le 
projet , & comptez s'il fe peut tout ce 
cju'tt va vousen coûter* K ij 
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Commençons. Etes-vous bien décidé 
fur la nature de votre vengeance ? Sera-^ 
t'elle fécrette, ou déclarée f Eft-ce à la 
perfonne de votre ennemi , que vous 
en voulez? Eft-ce à fa fortune f 
Eft-ce à fa réputation ? Par où l'atta— . 
querez-vous y & quelles fortes de cha- 
grins lui pourrez-vous faire ? A com- 
bien de perpléxités cette première déli— v 
bératiofl vous, expofè- Relief Les ven- 
geances qui vous plairoientle.plus font£ 
celles qui vous font le moins pof&blea j, 
vous n'êtes point à portée de fraper par 
l'endroit fenfible. C'eft la force, ou les 
occaiîons qui vous manqueront. Que de- 
précautions pour tenir votre projet ca- 
ché ! Siavez befoin de confident,, où les, 
choifïrez-vous ?Leur découvrirez- vous 2 
tout le fond de votre cœur ? Oferez- 
vous leut avouer vos vrais motifs f Si 
ce font d'honnêtes-gens.,, voudront- il*, 
fervir votre reflèntiment ? Si ce font des 
. médians ,. vous feront-ils fidèles f Quel^ 
fond à foire iiir. des ames noires, baffes r . 
mercenaires ?& en trouve-t'on d'autre? 
qui veuillent fe prêter à des manœuvres^ 
auflî honteufes , que celles de la ven- 
geance? \ 

Si c'eft une furpri/e que vous méditez* 
que de détours pour, couvrir vor dé- 1 
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jmarches ! Que d'artifices pour faire tom- 
ber votre homme dans vos pièges ! Que 
de courfes pour le fuiyre luirmême dan* 
fes allures ! Que d'attentions & de vi- 
gilance pour lavoir fes heures , pour ne 
pas manquer le moment favorable ! Que 

. ce furetés à prendre pour ne rien rifquer 
en l'attaquant ! Et fi vous le'manqjiez* 
û vous êtes trahi, cjue de peines & de 

. pas perdus l quels rifqaes à renouer une 
intrigue, nouvelle & fou vent égalemeat 
inutile V quelle folie de lacrifier fon re- 
pos à l'efpéranced'une fatisfaftion vaine, 
au défir d'un plaifîr malin* qu'on ne fe 
procurera point peut-être, &dont il ne 
reftera que le tourment de l'avoir inuti- 

, lement recherché ! 
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rares : on fe tourne du côté de l'hoH- 
neur, &~ l'entreprife n'elï pas* moins épi- 
neufe ; une réputation bien établie n'eft 
pas facile à détruire ; les taches d'une 
vie déréglée ne font pas toujours faciles 
à découvrir. Que d'adrefTes.il faut pour 
. calomnier avec fuccès , pour perfuadef 
ceux quine fe préviennent pas aifément , 
& qui fe défient fagement de trop de cré- 
dulité ! Qn devient fufpe£tà. ceux qui 
connoifTent les. pexfonnes ^ & «jjri favenfc 
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démêler les reiïbrts tëcrets qui remuent 
• lfes cœurs. A quels retours on s'expofe 9 
quand on fe commet avec la vérité , qui 
fe révèle tôt ou tard ! Eft-il rare de voitf 
le menfonge de fe démentir , & le mWA» 
teur confondu ? Aurez-vousf afTez (Part 
pour donner un mauvais tour à des ac- 
tions fimples , pour faire entrevoir le 
mal fous les apparences du bien ? Com- 
ment vous ferez-vous croire,fï vous avez 
1 à décrier quelqu'un dont vous n'aviez 
jamais parlé qu'avec eftime ? Comment 
effacerez-vous le fouvenir d'une louange 
fincere f Comment reviendrez - vous * 
contre vos propres témoignages ? 

De tous côtés , les difficultés croiffent 
félon la différence des objets Se des fî- 
tuations. Que vous reviendra-t'il d'ob- 
fervér de près urie conduite que vous 
• voulez noircir , Se qui n'a rien mainte- 
nant que de régulier , ou qui couvre fès 
défordresfous des dehors, qu'il vous eft 
impofïible de pénétrer ? Oh trouverez- 
vous des témoins pour vous révéler les 
écarts d'une jeunefle qui s'eft pafTée dans 
unpaïs éloigné, dans un féjour inacceflî- 
ble à vos recherches ? Par quels artifices 
ou par quelles promeffes engagèrez-vous 
des confidens & des complices a vous 
'découvrir des fécrets , qui leur fônt inx- 

— 

✓ 



Digitized by Google 



delà Sagesse. Jïp 

jportans 5: précieux ? Quelle împréflïôfi 
des fautes que vous aurez découvertes» 
pourront-elles faire, lî ces fautes font 
légéres,ou û elles ont été glorieufemerït 
réparées ? A quel propos irez -vous 
parler de ce que vous- favez petit-être f 
mais que vous n ; auriez jamais du fa- 
Voir?Quel- ufoge ferez -vous d'une dé- 
couverte que vous n'aurez pu faire que 
pardes voies illégitimes ou facrées ? Le 
refTentiment pourtant vous fera tenter 
tous ces moïens ; ou plutôt la précipi- 
tation 1 vous fera donner dans- tous ces 
pièges* 

Il y a des oecafions, où- l'honneur ne 
peut-être flétri que par l'infamie de 
celui qui fe venge. Vous avez entendh 
ce que vous îifc deviez pas entendre ; 
Vous avez lu ce qu'il ne Vous étoit pus 
permis de lire ; vous avez révélé ce qui 
vous avoit été confié fous le fceau d'un 
fecret inviolable. La vengeance eft de 
toutes les pallions , celte qui doit être 
la plus prudente ; & pour ne rien rifquer, 
il faut prefque toujours pouvoir fe veft- 
ger , fans laiffer voir qu'on fe venge. Il 
faudra fouvent que ceux qui font l'es 
plus nécefTaires à vos defleins en foient 
les moins inftruits y que vous les faflïez 
agir comme des inftromens inanimé* 
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qui 1*6 favent pas à quel ufage on fcl 
•net. Vous voulez favôir quelles font les 
connoiflances & les liaifons de la per- 
fonne à qui vous cherchez à nuire , ce 
qui la mène en certaines maifons ; qui 
font ceux que vous voïez entrer dans 
Ja fïenne ce qui s'y fait ; ce qui s'y dit y 
fifes af&ires font arrangées y fi cet hom- 
me a du bien ; s'il a des dettes gomment 
il fe conduit dans fes emplois; quels 
font fes* proteAeurs^ comment ils le 
*font devenus j par quels intérêts il a mis 
certaines gens dans les fîens ; quels font 
fes amis les plus fidèles. Que ne faut-il» 
pas fa voir , q^and on veut trouver l'en- 
droit foible de celui qu'on a réfolu de 
ruiner ou de perdre ? & comment , & de 
qui le pourrez-vous favoir y fans paroître 
trop curieux, CaûS donner defr foupço/is* 
à ceux que vous interrogez ? Par quels 
retours tirerez-vous d'eux certains dé* 
tails ? Par où les conduirez^ vous à cer- 
tains aveus ? L'entreprife en eft fouvent 
par elle-même aufli vaine , que pleine 
d'inconvéniens & de difficultés» 

Mais la vengeance eff infenfée y elle 
s'obftine à vouloir ce qu'elle peut le 
moins* Les difficultés redoublent feloir 
les perfonnes. Qui êtes-vous, & àqiii 
avez-vous a faire l Eaoute* le fage qui 

vous* 
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^ous demande ce qui peut arriver au 
pot de terre , qui fe heurte contre le Eccli. ijï 
pot de fer , fi ce n'eft de fe brifer. Un 
homme riche 8c puiflant vous maltraite 
& vous menace encore. Il ne vous refte 
avec lui d' autre parti , que de fouffrir 
& de vous taire- Agitez- vous, tourmen- 
tez-vous, épuifez-vous, animez-vous de 
toute votre colère. Quelle vengeance ti- 
rerez -vous d'un homme à qui vous ne 
pouvez faire ni bien ni mal ; d'un homme 
indépendant, qui n'aïant rien à efpérer ^ 
de vous , n'en a rien à craindre ; d'un 
homme que fon rang & fon élévation 
met fi fort au-defTus de vous, que vos 
traits n'arriveront jamais jufqu'à lui , 
trop heureux s'ils ne retombent pas fur 
votre tête. Toute votre vengeance fera 
réduite aux vains efforts que vous au- 
rez faits pour vous venger. 

Un autre trouvera dans fa prudence 
des précautions contre vos furprifès » 
dans fes amis de la protection contre vos 
violences , dans fon crédit des reflburces 
contre vos intrigues. Vous aurez pour 
ennemi un honnête-homme , qui n'aura 
point d'autre crime que celui de vous 
avoir déplu par Ion amour pour! la 
juftice , ou par celle que [le monde lui 
rend de vous le préférer $ un homme 
Tom. Il* h 
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qui ne vous donne aucune prife 8c 9 qui 
ne vous laiffe voir aucun endroit par où 
vous puifliez le frapper. Autre fujet de 
défefpoir. Vous échouerez dans les en- 
treprifes les mieux concertées , dans les 
pourvûtes les plus légitimes ; vous exir 
gérez des fatisfaâions qui ne vous feront 
point faites , quelque julte que foit votre 
caufe ; vous confumerez vos biens & 
vos jours dans les chicanes des procé- 
dures , ou vous vous rebutere? enfin de 
leurs lenteurs ; vous aurez le déplaifïr 
de voir une infulte impunie, après un 
tems aflez long pour rallentir les inir 
initiés les plus cruelles. Que de projets 
en effet dont il ne refte que le chagrin de 
les avoir formés, & de les avoir inutile- 
ment fùivis ! 

Quel acharnement enfin pluS'déraiy' 
fbnnabie que celui de fe venger d'un in- 
digne dont les injures ne doivent offerç* 
fer perfonne > parce qu'elles font incapa- 
bles de déshonorer ! d'un miférable 
dont on ne peut attendre de réparations ! 
d'un homme fi perdu de réputation , 
lî dépourvu de biens,qu'ii pourroit vou£ 
défier de le rendre plus infâme ou. plus 
malheureux ! Renoncer donc à la ven- 
geance 3 c'eft en mille occafîons faire à 
k raifon le facrifice d'iu* défîr inutile , 

- V 
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S*un défîr impuiflant, d'un défirqui ne 
le fatisfait que par fon propre tourmenta 
XI fuffiroit d'aimer un peu Ion repos, 
«d'être capable de compter avec foi- 
même, 6c de prévoir toutes les peines 
«d'un engagement dontle fuccès eft pour 
ie moins toujours incertain. 

Que faites- vous ? Où vous précipi- 
tez-vous ? Vous ne conlultez qu'un 
tranfport furieux qui vous aveugle. Vous; 
prenez une réfolution violente: , mais* 
téméraire. Vous mettez tel vengeance 
d'unea&ion , peufc-être innocenteen ellen 
même , au prix des plus grands: crimes. 
Vous ferez fourbe > impolleur raédi* 
fant ; vous rifquerez votre tranquillité, 
vos biens, votre réputation;; vous vqi» 
perdrez peut-être: mais vous aurez le 
plaifîr de perdre un ingrat* un perfide, 
un homme fans honneur & fans probité ; 
vous apprendrez qui vous êtes ; vous 
ferez voir qu'on ne vous attaque pas 
impunément ; vous faurez tirer raifon 
d'un affront ; vous ferez repentir un im- 
pertinent de fon infolence ; vous ferez 
connoître un malhonnête homme pour 
ce qu'il eft; vous démafquerez un hypo- 
crite ; vous vous le permettez dans 
votre ame , & vous oubliez que toutes 
fortes d'intérêts devroient défavoiier eu 
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vous des réfolutions auffi honteufes quéT 
funeftes. Vous avez Pindifcrétion de 
le dire à vos ennemis même ; vous 
Vous agitez ; vous menacez ; vous ton- 
psz. Rien ne fait tant de bruit que la 
colère , mais fouvent fî peu d'pffet. Ce 
font les cris de la montagne qui met 
le monde dans une grande attente , & 
qui n'enfante qu'une fouris. Tout fe 
termine quelquefois à des démarches 
ridicules ; on veut faire des taches au 
foieil ; on lance des traits contre la 
lune ; on bat Pair ; on donne des coups 
d ? épée dans l'eau. La vengeance fe tour-- 
ne contre celui qui la médite : c'eft le 
chien qui mord la pierre qu'on lui jette f 
& qui s'y c^flè les dentç. 




v . 
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Le plaijtr de la vengeance eft trom- 
peur dans l'exécution même. On ne fait 
ni tout le mal quon croîoit faire , ni 
celui qu'on voaloit. On fe défëfpere tour 
à tour de s'être trop ou trop peu vengée 
On fe repent des vengeances légitimes 
& des illégitimes ; & on trouve toujours 
quon a moins fait pour fa fatisfaftion, 
que pour fon tourment. 

C'EST le fort de tous les defifs les 
plus naturels, de fe méprendre dans 
Tidée qu'ils fe font de leurs objets. 
L'homme veut être heureux ; & ce pen- 
chant lui fait imaginer un bonheur par- 
fait dans tout ce qu'il fe propofe. Il ne 
coiîfïdère que les agrémens des fitua- 
tions qu'il fe figure. Ce font des loin- 
tains toujours agréables à la vue , quoi- 
que de près ils n'offrent fouvent que 
d'affreux deferts.Le préfent défàbufe des 
prômeffès de l'avenir. 

Eft-il étonnant que lesillufions foïent 
encore plus groffieres dans un defîr auflSf 
défavoiié par la raifon , que celui de la 
Jyehgeance? Il n'en eft point de laids 
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aux ïeux de la pafïïon qui la conçoit 
L'impatience de fe contenter lui perfaa- 
de que fon contentement fera parfait £ 
& quelques horreurs qu'il y ait dans le 
projet , on fe repréfente , après l'exécu- 
tion , le plaifîr le plus touchant. Mais 
ce plaifîr n'eft qu'un fantôme qui s'éva- 
nouit au moment qu'on croit le faifïr*- 
On voit qu'on s'efï trompé dans fes pré- 
voïances & dans fes mefures. On n'a pas 
trouvé l'endroit fenfïble. On voit triom- 
pher un ennemi d'une vengeance inutile* 
infulter à la foibkffe de celui , qui s'é- 
toit flatté de Pabatre fous ces premier* 
coups. Il fe foucie peu de ce qu'on s'i- 
•maginoit , qui lui tenoit fort au coeuiv 
Il n'en eft ni moins heureux , ni moins 
•tranquile , après ce qu'on a tenté pour 
-renverfer fa fortune , ou pour troubler 
fon repos. Une calomnie découverte 
n'a fait que redoubler pour lui l'eftime 
publique. La haine s'efï tournée contre 
4e calomniateur ; il n'en a pas même étd 
cru dans fes médifances. Son animofité 
<n'a point eu d'autre fuccès , que de ré- 
veiller le zèle des amis de celui qu'il at- 
taquok. Il le voit plus chéri , plus pro- 
tégé , plus affermi que jamais dans fofi 
çofte. C'efl Marbre, <jui' ri'eft ébranlé, 
-que- pour jetter enfui te de plus prof oph 
des racines. 
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Quel dépit pour un homme piqué , 
qui mefure fa vengeance à fon reffenti-» 
ment ! Il compare les injures avec les 
injures , les torts avec les torts. Il a fait 
peut-être quelque mal; il a trouvé quel- 
que moïen fecret de nuire ; il a caufé 
des déplaifirs Se des dommages. Mais 
ce n'eft pas là ce qu'il vouloit ; il n'efl 
pas content de lui-même ; fes defîrs ne 
font point remplis; l'hydropique n'a bû 
que pour augmenter fon altération ; la 
foif de fe venger renaît de la vengeance 
même , & l'illufîon ne cefTe point enco- 
re ; on veut fe contenter , & on ne fe 
contente point. Le cœur fent toujours 
fa bleffure , & le remède aigrit le mal. 
L'injure la plus légère ne paroît jamais 
affez réparée. De-là cet acharnement à 
nuire , qui renouvelle à chaque occafîon 
le tourment de ceux , qu'il anime ; qui 
perpétue les inimitiés par les vengean- 
ces. Toute la vie fe pafTe quelque- 
fois dans cette cruelle envie qui confu- 
me le coeur qu'elle poiTéde. Un hom- 
me n'a été ofienfé qu'une fois par un au* 
tre ; mais il s'offenfe lui-même à chaque 
fois qu'il fe venge , par le déplaiiîr de 
ne s'être pas encore aflez vengé. 

Samfon fe voit trahi par fa nouvelle 
époufe t & dans le feu de fa colère , il la 
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quitte , & s'en retourne chez Tes parent 
Mais l'infidélité n'étoit pas de celles 
qu'on croit ne pouvoir oublier. Son re£ 
ientiment fe calme, & fapafïïon renaît* 
Il s'en va plein d'empreflement retrou- 
ver cette femme chérie , qu'il n'a point 
ceffé d'aimer. On a cru pourtant qu'il 
la haïflbitj & félon l'ufàge du tems & 
du païs , le beau-pere a donné , pour fé- 
cond époux à fa fille , un ami de Samfoi* 
même. A cette nouvelle* il fe livre à fes 
tranfports ; il croit que l'injure qu'il a 
reçue d'un feul, le met èn droit de tour- 
ner fon couroux contre tous les Phili- 
ftins. Non , leur dit-il , je n'aurai défor- 
mais rien à me reprocher ; je vous fe- 
rai tous les maux que je pourrai vous 
faire. Il brûle en effet leurs moiffons , 
leurs vignes , leurs oliviers. Les Phili- 
ftins allarmés cherchent à le fatisfaire. 
Ils brûlent eux-mêmes ceux , dont il a 
reçu l'outrage. Le voilà plus que ven- 
gé fans doute ; mais non. Samfon n'eft 
point fatisfait, & fe prépare à fe venger 
encore. 

Là conduit une paflîon qui ne fait 
pas fe contenir dans les bornes de l'é- 
quité , parce qu'elle a violé l'équité mê- 
me ; on n'eft content , on croit du moins 
ne l'être que quand on. a fait plus de mal 
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ijti'on n'en n'a foufFert. Toute vengeance 
eft exceflïve ; mais il y a des excès dans' 
cet excès même. On fe croit tout per- 
mis dans fes emportemens. Mais que de 
funeftes retours, quand le fang- froid 
fuccéde aux ânimofîtés ! Ce n'eft plus 
alors le défefpoir de ne pouvoir fe ven* 
ger aflez , qui tourmente ; c^eft le défef- 
poir de s'être trop vengé. 

Défefpoir plus cuifant 9 parce qu'il 
naît d'un fentiment plus jufte , 8c qu'il 
eft aidé de tout le fecours des réfléxions. 
On revient de fes tranfports * avec la 
cruelle furprife de ce mari f qui croïoit 
avoir tué fon rival , & qui reconnoît en 
lui fon fils unique ; avec tout le faififle- 
ment d'un chaffeur , qui croit avoir tiré 
fur une bête , & qui voit un homme ex- 
pirant ou blefle de ce coup fatal. Foi- 
bles images encore des déplaifîrs mor- 
tels , qui fuivent quelquefois les ven- 
geances exceflïves ou précipitées. Là , 
c'eft un époux enragé de s'être désho- 
noré lui-même en déshonorant Ton épou- 
fe. Ici, c'eff une mere défefpérée d'a- 
voir fait à toute fa famille un tort irrépa- 
rable^en édatant fur la foibleflede fa fille* 
C'eft un fils qui ne peut fe foufïrir , de- 
puis qu'il a révélé l'ignominie de fon 
pere. C'eft un ami > qui perd un ancien 
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ami par un moment d'impatience : Et lé 
défefpoir redouble, par la coniparaiforf 
de ce qu'on avoit fouffert , Se de ce' 
qu'on s'eft permis. 

Jettez un moment les îeux for les ra- 
vages de la vengeance , & jugez fi elle 
ne doit pas être elle-même effraïée d'a- 
voir fait tant de rtiaux pour une injure- 
légère , pour une parole , pour un cha- 
grin d'un moment. On voit des maifons 
ruinées , des veuves défolées , des en- 
fans orphelins 1 ou réduits à la mendier 
té. Les innocens ont été £unis pour les 
coupables. Ceux même qu'on fuppofoit 
auteurs ou complices du crime , ne l'é- 
toient point. On reconnaît fa méprife Se 
leur innocence. On avoit été trop léger 
dans fes foupçons , trop crédule à de 
faux raports. On ne s'étoit pas aflez dé-' 
fié d'un traître ou dW jaloux. On avoit 
été trompé par des apparences équivo^ 
ques. Le mal eft fait pourtant ; & quel 
en eft le remède f I>'imitiles regrets, des 
defirs impuiflàns de réparer une perte 
irréparable. On ne rend point la vie aux 
morts. Des réputations flétries ne Ce ré- 
tablirent gueres. On n'a pas aflez de cré- 
dit pour remettre en place ceux , qu'on 
a défervis. On n'eft pas aflez riche pour 
dédommager tous ceux, qui foufftent; 
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des torts qu'on a faits. On a tout pût 
pour lès perdre , & rien pour les fauver* 
On a livré les uns aux rigueurs de la 
juftice. On a forcé les autres à quitter 
leurs emplois , à fe bannir de leur pa- 
trie. Geux-ci font perclus de quelque 
membre ; ceux-là fe reffentiront toute 
leur vie des coups fourds qu'on leur 
a donnés ; ces autres traîneront leurs 
malheureux jours dans la mifere & dans 
le mépris. On leur a fermé tout accès 
auprès de ceux , qui faifoient leur uni- 
que efpérance. On les a décriés de tous 
côtés par des impoftures fecretes. On 
leur a caufé des dommages , dont ils ne 
connoîtront jamais les auteurs. 

Quel affreux fpeâacle ! Quel tour- 
ment pour un cœur qui conferve encore 
des fentimens! Qu'il païe cher la mal- 
heureufe fatisfaétion d'avoir voulu ren- 
dre le mal pour te mal , & d'en avoir 
plus fait qu'Une croïoit en faire ! Quels 
reproches on fe fera le refte de Ces jours * 
de certains emportement de jeunefTe 9 - 
de certains tours d'une malice noire , que 
Pimpuiflance de fe venger ouvertement 
avoit infpirés ï Les vengeances même , 
qui ne laiflent rien à réparer , tourmen- 
tent par leur feule injuftice , quand la 
probité prend le defïus dans une ame oîç 
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les palïïons ont régné. Que ces fouve^ 
nirs font amers ! Que ne donneroit-on 
pas pour effacer ces taches d'une vie * 
qui ne fe fignale plus que par la modé- 
ration ? Que de regrets enfin ne coûtent 
pas quelquefois les vengeances , quipa- 
roiffent les plus légitimes , & dans leuf 
principe , & dans leur objet ! Il fe mêle 
toujours quelque mouvement étranger 
dans le zèle. Nous agiffons plus par fen- 
timent , que par lumières ; & nous pré- 
voïons rarement toutes les fuites de nos 
démarches. 

Les Tribus d'Ifraëi s'arment contré 
celle de Benjamin, qui fe fait une fauflfe 
gloire de l'impunité d'un crime infâme^ 
Elles font repoufTéesdeux fois, avec des 
pertes capables de rallentir la vengean- 
ce la plus ardente. Cependant il fe doiw 
ne un troiiiéme combat , où les Benja'-* 
mites font opprimés par la force & par 
l'artifice. Mais qu'arrive t'il? Âu lieu de 
chants de viftoire , ce ne font que des 
cris lamentables, & des torrens de lar- 
mes. Les vainqueurs font inconfolables 
de la perte des vaincus. Pourquoi , dir- 
ient-ils , a-t'il fallu qu'il pérît une Tribu 
d'Ifraëi ? Et toute leur inquiétude efl 
déformais d'en feuver , s'il fe peut , les 
trifles reflet , . 
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De quel œil peut -on donc voir ces 
^-engeances d'emportement, où H n'en-» 
*re aucune efpece de juftice ? Tandis 
qu'on eft animé de fon reflèntiment , 
tout paroît énorme dans les injures qu'on 
croit avoir reçues ; mais la réfléxion 
nous fait voir que nous ne fommes point 
offenfés , ou que nous le fommes bien 
moins que nous ne penfîons. On recon- 
noît alors qu'on s'aime trop foi-même 5 
qu'on tient trop à des intérêts, qui de- 
y roi en t être indifférens. On rougit d'un 
emportement déraifonnable. Mais enfin 
le mal eft fait , & ne peut ne point l'être. 

Imaginez- vous les penfées de ces fu-- 
rieux , qui s'en prennent aux chofes ina- 
nimées des déplaifîrs qu'on leur fait 5 
qui brûlent, qui déchirent, qui caftent, 
qui jettent tout par les fenêtres. Il ne 
leur manquoit que de s'y jetter eux-mê- 
me , & de fe cafTer les bras & les jam- 
bes pour chagriner ceux , qui les cha- 
grinent. Ils en reconnoîtroient encore 
mieux toute la folie d'une indignation , 
qui fe feroit tournée contre elle-même. 
Au moins ne peuvent-ils s'empêcher de 
fentir les torts qu'ils fe font faits, de rou- 
gir des ravages qu'ils ont caufés dans 
leurmaifon, de fe faire des reprochés 
jJus cuifèns <jue toijs ceux qu'ils pouy ? 



Digitized by Google 



134 Les Leçons 

roient recevoir des autres. C'eft d'eu* 
«que le Proverbe dit : Qu'ils ont arraché 
leur nez , pour faire tort à leur vi&ge. 

Ce font là les charmes de la vengean- 
ce. Goûtez-les , homme aveuglé par 
votre fenÇbilité. Votre ennemi ne peur 
vous échaper. Le voilà tombé dans vos 
pièges. Il eft à portée de vos coups. Il 
vous eft facile de l'opprimer, de l'humi- 
lier , de le perdre fàas refïburce. Mais 
foïez afluré pourtant qu'il vous en cou- 
teroit encore moins pour lui pardonner. 
Si votre vengeance eft moindre que l'in- 
jure , fi vous ne pouvez nuire autant 
qu'on vous a nui , chagriner autant qu'on 
vous a chagriné ; vous aurez le déplai- 
fir de ne vous |tre pas allez vengé. Si 
vous donnez dans V excès oppofe,fi vous 
faites plus de mal qu'on ne vous en a 
fait ; vous vous repentirez de vous être 
trop vengé. Ainfi , ou irrité par le dépit 
d'une vengeance trop médiocre, ou dé^ 
chiré par le remords d'une vengeance 
.excelïïve , vous vous rendrez plus mal- 
heureux que fatisfait. Ce qui pourra vous, 
arriver de plus heureux , ce fera de * 
are venir aux coulêils de la raifon , d t e re- 
prendre des fentimens d'humanité , de 
reconnoître votre injuftice > & de vous 
reprocher éternellement la vengeance ljst 
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|>ïus (pécieufe dans fes prétextes , & la 
çlus modérée dans les réparations qu'eL* 
le fe feja faites. 



XI. L E Ç O N, 

JLes vengeances font funeftes,J oit qu'on 
/en repente , ou qu'on ne s'en repente 
pas. On fefait hoir de ceux, qui ne 
baïffoient point. On aliène pour toujours 
feux , qui pouy oient revenir. On irrita ' 
jpar l'emportement ceux , que la mode* 
ration pouvoit adoucir. On multiplie 
fes ennemis. On fe prépare desfraïeurs 
& des dangers 9 contre lef quels rien ne 
peut rajfurer. 

■ 

LE s regrets font inévitables aux 
cœurs , qui ne font emportés que 
par la vivacité du tempéramment ; à 
ceux , qui font capables de revenir de 
leurs préjugés fur les injures , Se de fe 
.convaincre de Pinjuftice des vengeances 
les plus modérées. Ils perdent le repoç 
de la confeience ; & c'eft avoir perdu le 
fruit du repos de la vie. Tous les autres 
accidens , qui peuvent Ja troubler , lef 
infortunes , les pertes , les infirmités , 
foffi de moindres maux , qu$ les louve- 
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tiirs d'un emportement qu'on détefte. Lë 
monde n'a point d'objets affez touchan» 
pour dédommager un cœur, du déplai- 
lîr d'avoir fait le mal , & de ne pour 
voir le réparer. 

Mais une vengeance , dont on ne fc 
repent point , n'eft pas moins funefte à 
la tranquilité , dont on pouvoit jouir en 
pardonnant. La prudence des paffions 
s'égare dans fes penfées ; elle fe jette 
dans les inconvéniens qu'elle veut évi- 
ter. Elle croit guérir les maux , & >ne 
fait que les aigrir. Un homme vous fait 
une réponfe impertinente ; il vous dit 
des injures ; il vous menace ; ç!eft un 
brutal, qui vous connoît à peine, Se qui 
vous infulte comme par goût , & pour 
avoir le plaifîr d'infulter. Celui-ci vous 
maltraite & vous frape fans fujet ; cet 
autre vous tend un piège , Se vous fiait 
faire une faufle démarche. Il y a peut- 
être plus de malignité naturelle , que 
d'inimitié pour vous. Ce n'eft pas toiu- 
jours la haine & la colère qui font agir 
ceux, que vous regardez comme vos 
ennemis. Ceux, qui vous haiïTent dans 
un tems , ne font pas incapables de rede- 
venir vos meilleurs amis. Nous ne nous 
prévenons fou-vent les uns contre les au-»* 
fres,que parce que nous ne nous connais 
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ions pas aflez. L'expérience & le tems 
nous défabufent. Certains traits mar- 
qués , qui caraétérifent les hommes 9 
nous font voir combien nos antipaties 
& nos averfîons étoient déraifonnables* 
Mille événemens nous convainquent de 
nos méprifes, & de l'injuftice de nos 
préventions. Il y a des conduites , qui 
défàrment les ennemis les plus paflîon- 
nés & les plus furieux. Une égalité d'a- 
me , qui ne fe trouble point au milieu 
des injures ; la bonté , qui les fait par- 
donner ; la générofîté de fervir dans 
l'occafîon ceux, dont on eft ofFenfé , ce 
font là des efpeees de vengeances ca* 
pables d'adoucir les efprits les plus in~ 
traitables.; 

Mais un reflentiment , qui ne conful- 
te que lui-même, ^'entend rien à toute 
cette fagefle. Qu'avez-vou& donc fait r 
impatience aveugle ? Vous- avez cru 
qu'une première injure pardonnée fer oit 
une leçon de vous en faire une féconde j 
que vous aprendriez à quiconque vou- 
drait vous infulter> que vou# aviez l'â- 
me trop bafle pour reffentir un affront y . 
ou trop lâche pour ofer vous en venger^ 
tVous a'avez pas voulu qu'il frit dit , que 
vous manquiez de moïenfr pour vous; 
nxettre àxouvert des coups, qu'on fer 
Tom. lit M, 
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Toit encore tenté de vous porter. Vovf 
craigniez enfin que l'impunité ne rendît 
.un aggrefleur plus infolent ; & vous Pa- 
vez irrité par la punition. Vous vous 
jetiez flatté de lui faire appréhender le 
poids de votre bras 9 l'étendue de votre 
crédit, le pouvoir de vos amis , & les 
reflburces que vous trouvez dans vous- 
même. Eft-ce là l'effet que votre ven- 
geance a produit ? Se ne pourroit * 00 
pas vous dire , qu'il y avoit un parti plus 
fage à prendre ? 

La crainte eft un frein puiflànt pour 
arrêter l'audace des méchans. On peut 
être audacieux fans être intrépide ; & 
-rien ne doit Fêtre moins que l'injuftice^ 
Mais on ne réuflît pourtant pas tou- 
jours à fe faire craindre. La vanité fe 
flatte , & fe croit plus terrible qu'elle 
n'eft. On ne fait pasfe fèrvir de fes avan- 
tages. Les armes les plus effraïantes cet 
fent de Fêtre en certaines mains. Il y a 
des gens qu'on ne craint jamais. Il eut 
été bien plus lur , croïez-moi , de pen- 
ser à vous faire aimer. Une réponfe dou~ 
rrpp.15.1. ^ e calme -la colère j dit l'Ecriture ; mais 
un difeours infpiré par le reffentimentv 
ne fait que l'aigrir davantage. La mo- 
dération fek revenir ceux > qui paroiA 
foient les pius iûcaçftbies de retour 5 & 
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la vengeance les rend à jamais irrécon- 
ciliables. 

Tremblez , vous qui croïez avoir fait 
trembler vos ennemis. C'efl à vous main- 
tenant de redouter ceux , que vous avez 
prétendu réduire par la crainte. Vous 
avez allumé contre vous des inimitiés 
éternelles. Attendez - vous à voir vos 

Î)lus beaux jours livrés à de continuel- 
es allarmes. Figurez-vous les fraïeurs 
infenfées de Caïn , qui fait qu'il n'y a* 
point d'homme fur la terre > & qui craint 
d'être tué par le premier qu'il rencon- 
trera. Telle eft l'agitation , qui fuit une 
vengeance fouvent très-légere en appa- 
rence. Il n'y a plus de paix à fe promet- 
tre , parce qu'il n'y a plus de fûreté; 
Vingt ans , trente ans après le châtiment, 
le relfentiment fe réveille. Le filence eft 
fouvent plus à craindre que les mena- 
ces. On ne fe tait que pour mieux con- 
certer le mal , qu'on veut rendre ; que 
pour en attendre une occafïon plus fa- 
vorable. L'intérêt ou la crainte font dit 
iîmuler , pour ne rien rifquer ; mais le 
tems levé enfin les obftacles. 

Aujourd'hui vous triomphez d'un en- 
nemi plus foible que vous. Mais ferez- 
vous toujours dans cette place , qui 
yous met hors d'atteinte aux infultes^ 

Mij 
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ou qui vous donne de l'avantage pouf 
les repoufTer f Aurez-vous toujours ce 
prote&eur aflez puiflànt , pour arrêter 
toutes les entreprifes qu'on pourroit 
faire contre vous ? Il vous arrivera quel- 
que difgrace. Celui , dont vous- vous 
êtes vengé , deviendra lui - même plus 
puiflànt ; & d'ailleurs il ne faut pas tou- 
jours beaucoup de pouvoir pour beau- 
coup nuire. Un homme irrité pacla ven- 
geance , fe porte à des excès f dont il au- 
roit frémi dans un premier mouvement. 
II n'avoit fait que vous fraper légère- 
ment ; il n'avoit touché qu'à votre hon- 
neur ; il en vouloit tout au plus à votre 
fortune. Mais dans fon defefpoir il at- 
tentera peut - être à votre vie même* 
Que de dangers pour une fatisfaftioa 
achetée quelquefois au prix de tant de 
peines , & mêlée de tant d'amertumes t 
On obfervera votre conduite. On vous 
fuivra dans toutes vos démarches. On 
fera contre vous tout ce que vous avez 
fait contre celui y dont vous avez voulu 
yous venger. 

On ne fauroit imaginer à combien de 
terribles retours ce funefte plaifrreftfu- 
jet. C'eft lui qui remplit le monde, des 
événemens les plus tragiques. Une oil 
|enfe reçue nous touche 3 & perfoane ne 
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te fait mieux que celui , qui n'a pu la 
fouffrir impunie. Mais une offenfe ren- 
due nous* pique infiniment plus. Dans» 
les fauffes idées de l'amoiuvpropre , elle 
a pour celui qui la rend toute la gloire 
d'un triomphe ; & pour celui qui la re- • 
çoit , toute la honte d'un châtiment. La: 
vanité , qui fetrouve humiliée , s'irrite j 
& nous verrons bientôt quelles- font fes* 
fureurs , lors même* qu'elle ne le croit 
qu'offenfée. L'opinion des hommes a 
pour ce fol entêtement un étrange pou- 
voir. Vous avez vû toute la Tribu de 
Benjamin périr , plutôt que de lai/Ter 
venger fo* quelques-uns des fïens , l'ou- 
trage fait à k femme d'un Lévite. B 
• femblç que le crime impuni ceffe d'être 
honteux ; & on fe croit plus déshonoré 
par le châtiment, que par la faute; 
, Âinftpour un ennemi, dont vous au- 
rez voulu vous faire juftice à vous-mê- 
me, il vous en naîtra plu/ieurs* Vous 
verrez toute unefamille fe déclarer con- 
tre vous & contre les vôtres. Vous fe- 
rez chargé de toutes les imprécation» 
que David fît contre Joab , 1 or fqu'il fer%.ReÂ$> 
fut vengé d'Abner. Les inimitiés fe per- 
pétuent par- là jufqu'à la troifîéme & 
quatrième génération. Les enfans por- 
tât l'iniquité des pereSè Leur nom me- 

* 
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me devient odieux dans tous ceux , qui 
le portent, quoique quelquefois ils ne 
foïent point de leur race. Vos amis , fî 
vous en avez qui foïent fages ,- condam* 
neront votre emportement ; & iï , pour 
votre malheur , vous en avez d'affez in* 
fenfés pour aprouver vos- tranfports, 
& pour vous animer â la vengeance 9 
feront-ils afîez puifTans pour fauver fes 
fuites ? Quels» confeils vous domie-t'on, 
quand on vous exhorte à facrifier vos 
biens, & votre vie peut-être , à la vaine 
gloire de tirer raifon d'un affront , qui 
n'eft fouvent qu'imaginaire ? Ne dût-il 
vous eïi coûter que votre liberté, que 
la perte de votre établiffement , que le 
déplaifîr d'abandonner votre patrie , & 
de vivre errant dans le monde ; quelle 
garantie vous promet-on ? Quel dédom- 
magement trouverez - vous dans ceux % 
que vous aurez trop écoutés ? 

Confultez-vous le premier fur un pro^ 
jet y dont les fuites vous intéreflènt plus* 
que tout autre. Voïez comment vous? 
éviterez les malheurs préfens , que la* 
vengeance traîne après elle. Qui voua 
délivrera des craintes de l'avenir ? Re- 
mettez-vous devant les ïeux tout ce que 
vous avez apris , & tout ce que vous 

avez y û de vengeances malheureufes ^ 
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"dont tout le poids eft retombé fur ceux* 
qui fe font fait une loi de fe contenter 
à quelque prix que ce fut. Que de loi- 
iîr ils ont pour fe repentir d'un empor- 
tement lî fatal ! Contez -vous à vous-- 
même tous» leurs tourmens ; 6c compa- 
rez-les avec ce qui vous en côûteroit 
pour renoncer aux efpérartces , qui les> 
ont trompés. Vous n'avez qu'à le vou- 
loir ; qu ; a réfléchir un peu far les cha- 
grins, qui précédent la vengeance; fur 
les peines , qui l'acompagnent ; fur les 
troubles & les difgraees r dont elle eff 
fui vie;: votre intérêt vous fera pencher 
alors du coté de l'indulgence Se de la 
modération. Vous ne trouverez de plai- 
iîr afTuré que dans l'oubli d'une injure ; 
& ce plainr fera bien-tôt le fruit d'un 
defîr fîneere de l'oublier. 

Au relie , ne bornez pas ces maximei 
•aux vengeances d'éclat. Peut-être trou- 
verez-vous dans vos intérêts, millç au- 
tres raifons de ne pas vous les permet- 
tre ; ou dans votre caraftere , des dit 
pofîtions particulières à ne pas les défï- 
rer. Peut-être n'êtes-vous ni d'une hu- 
meur , ni d'un état à vous faire beau- 
coup d'ennemis étrangers. Mais il y a 
de petites ofFenfes domefîiques , dont 
les vengeances n'ont pas de moins triftes 
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fuites. La paix d'an mariage dépens! 
quelquefois d'un premier déplaifîr par- 
donné ; & la méfîatelligence , d'une pre- 
mière faute , doftt on a trop marqué die 
reiïentiment. Nous péchons tous, & 
nous ne voulons point qu'on nous pu^ 
ni/Te. Le châtiment nous- irrite^ propor- 
tion que nous croïons avoir plus de 
droits au pardon. Ces droits font grande 
entre les époux y entre tes frères* , entre 
les proches f entre les perfonnes liées; 
par état ,* renfermées dans la même re- 
traite , & foumifes à la même règle. Et 
qu'on remonte à la fource du peu de 
paix qu'on voit régner dans toutes ces 
lociétés 5 qu'on interroge les cœurs fui? 
leurs déplaifîrs ; on trouvera que le mal 
.vient moins des fautes commifes , que 
des fautes punies. Une injure s'oublie 
tôt ou tard , & peut fe pardonner ; mai? 
une vengeance refte imprimée dans l'a?* 
me 3 & ne fe pardonne guerest 



* 
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Les / atisfaftions que la vengeance fe 
promet $ font des fatisfa&ions chiméri* ] 
ques. Les maux quon a foufferts ne : 
font point répares par ceux , quon fait. 
Le plaijtr qu'on en rejfent efl indigne 
de l'homme. Ou s'interdit Vefpéranee ' 
des fatisf allions réelles. Une refie à 
celui , qui Seft vengé, que la lajfitude 
des travaux inutiles* 

SI la vengeance n*avoit pour but que 
de recouvrer un bien qu'on nous en- 
levé , l'utilité s'y trouveroit jointe à 11 
juftice , & le defir en feroifperrnis, pour* 
vu qu^il fe renfermât dans les moïens ' 
légitimes ; mais rendre le mal pour le 
mal , c'eft prefque toujours acheter bien 
chet qir remède inutile. Y eût-il jamais 
d'envie plus furieufe & plus infènfée » 
que celle de tes vengeances gratuites » 
qui ne réparent point les offènfes , & qui 
n'empêchent point qu'on ne foufFre tout 
ce qu'on fouffroit avant de s'être vengé? 
• Quand l'itttérêt chërçhe à fe latisfaire 
par la violence ; quand il viole les loix 
îde l'équité que la nature infpire ; quand 
Tu». IL N 
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l'ufurpateur s'empare du champ de foit 
voifîn ; quand l'admiîiiftrateur infidélç 
s'enrichit aux dépens de fon maître; 
quand l'avare dépouille le pauvre par 
fes ufures ; quand l'exaâeur s'engraiffe 
du fang des peuples ; quand le juge fe 
laifle corrompre par les préfens ; quand 
les injuftes enfin fe font un plan d'accu-* 
muler biens fur biens par toutes fortes 
de voies honteufes & fordides ; ils trou- 
vent au moins de quoi fe juftifier à leurs 
propres ïeux dans le fruit même de leur 
mjuftiçe. Ils peuvent fe rendre compte 
des raifons de leur conduite. En deve-* 
liant plus coupables, ils ont rendu leur 
deftinée plus florilïante. Mais à quel 
bien la vengeance afpire-t'elle ? Qu au- 
ra-t'elle de plas, après tous les toùrmens 
* qu'elle fe donnç f - x ^ 

Ceft à cette cjueftion qu'on a déjà 
pouffé les réfléxions fur la loi du Ta-» 
lion. Quel avantage les ofFenfés reti T 
roient-ils des fatisfaftions qu'on leur ao 
cordoit ? Celui qui n'avoit; plus qu'un 
oeil en voïoit-il plus plair, quand il avoit 
fait arracher celui de fon ennemi ? La 
veuve, qui pourfuivoit le meurtrier de 
fon mari , en étpit - elle moins veuve ? 
Les enfans % qui vengeoient la mort dç 
leurpere, en &oienfc-ils moins orphe^ 
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lins ? Les violences étoient punies , mais 
les pertesn'étoient point réparées. L'or- 
dre public étoit vengé des violateurs, 
& la-vengeance laiffoit dans leur entier 
lesinjures particulières. 

Que vous reviendra-t'il donc à vous, 
qui fuivez les confeils d'une aveugle 
fureur ? Vous avez efluïé de mauvais 
traite mens ; on vous a fait perdre votre 
fortune , votre établiflèment, vos biens. 
On vous a décrié dans le monde; & 
quelle réparation prétendez-vous en ti- 
xer ? Vous ferez autant de mal qu'on 
vous en a fait. Etrange réparation! Quoi» 
les bleuures que vous ferez à votre en- 
nemi ferviront-elles d'apareil aux vô- 
tres l En fouffrirezwous moins , quand 
vous l'aurez fait fouffrir avec vous î 
Le dérangement de fes afiàires rendra- 
t il celui des vôtres meilleur ? Rétabli- 
t rez-vous votre fortune, en ruinant la 
Jienne ? Recouvrerez- vous le repos, en 
lejlui fai&nt perdre ? Ses mauvaifes ac- 
tions révélées effaceront - elles les ta- 
ches de votre vie , qu'il a découvertes ? 
•ÇefTerez-vous enfin d'être malheureux, 
•quand vous l'aurez fait tomber dans 
.tous vos malheurs ? „, 
Imagination d'enfans ! extravagance 
« «ne paflfon quijne fait ce qu'elle fait J 

Nij 
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Voulez-vous voir une image achevée 
de fa folie ! Repréfentez-vous ces pour- 
fuites enragées dont les tribunaux re- 
tentirent , où le public eft attiré par la 
vivacité des déclamations , ou par une 
curiofïté maligne. Quel fpe&acle plus 
digne de compaflîon, que celui de ce { 
vindicatif obftijié , qui pour une légère 
injure , pour une parole qu'il veut faire 
défavoiier à celui qui l'a dite avec plus 
de légèreté peut - être que d'emporte- 
ment , eft réfolu de (acrifier jufqu'au der- 
nier dénier à la ruine de fon ennemi pre- 
tendu 9 comme s'il devoit beâucoup ga- 
gner, fi en perdant tout, il lui fait tout 
perdre ! Seroit-ce une dureté d'arracher 
des mains de ce furieux l'épée dont i| 
va fê percer f Quel goût pëut^ trou? 
ver dans une fatisfa&ion fi funefte & fi 
vaine ? 

Le fpeftacle devient rifible pour vous i 
quand il s'agit des vengeances du petit 
peuple Se des femmelettes.Leurs triom- 
phes vous ré jouiffent : vous ainiez à les 
entendre compter les codps qu'onleu* à 
donnés , ôc ceux qu'ils ont rendus ; com- 
parer leurs injures avec leu^rs répliques j 
leurs mauvais traitemens avec leurs 
vengeances : vous éclatez de l'imbécile 
ingénuité de leur difeours $ ils fe font ' 
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bien peignés , ils fe font arraché les che- 
veux , ils fe font déchiré leurs habits , ils 
ont bien dit le fait à ceux qui les avoient 
rudement frapés. Dites-moi donc main- 
tenant à qui vous reffemblez mieux qu'à 
cette populace , quand vous vous re- 
paiffez de l'idée de votre vengeance* 
Votre triomphe vous femble peut-être 
plus digne de vous, parce que les objets 
en font plus nobles , c'eft-à-dire , qu'on 
vous avoit fait dè grands outrages , & 
que vous en avez rendu de la même 
mefure ou de plus grands. Eft-ce ma 
irifée encore , eft-ce ma pitié que vouai 
voulez exciter par ces comparaifons ? La 

Î 'oie qui vous eft commune avec l'ame 
a plus vile, c'eft la joie d'avoir fait le 
mal ou de l'avoir rendu : joie toujours 
inhumaine, toujours indigne d'un bon 
coeur ; joie fouvent auffi funefte , qu'elle 
eftinfenfée. . 

r. Joie fou vent au/Iî pleine d'une double 
injuftice.Vous vous applaudifTez d'avoir 
vengé les injures que vous aviez reçues j 
c'eft un premier fujet de honte & de re- 
gret pour vous. Mais de qui vous êtes- 
vous vengé ? d'un homme affligé de vous 
avoir offenfé.Le repentir peut-être avoit 
faivi de lî près la faute , qu'il ne méritoit 
plus votre colère : vous avez voulu lui 

N uj 
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donner fujet de fe faire des reproche* 
qu'il s'étôit déjà faits ; vous étiez déjà 
fatisfaitpar le facrifïce du cœur , qui 
valoit mieux que toute autre viâimej 
vous avez ajouté peines fur peines , & 
douleurs fur douleurs ; c'eft un innocent 
que vous avez puni ; vous vous êtes ■ 
vengé d'une faute expiée, & vous avez 
pris une vengeance Encore plus injufte 
qu mutile. 

Vengeance nuifïble , qui ne vous 
apporte aucun avantage , & qui met 
obflacle à ceux que vous pouviez efpé- 
j-er ! Celui contre qui votre animofité 
vient de s'armer à contre-tems , fe pré* 
paroit peut-être à vous faire des fatis- 
raftions plus réelles que celles que vous 
vous êtes faites à vous-même. Il fon- 
geoit férieufement à vous dédommager 
de vo$ pertes , à vous fervir de tout 
fon crédit, à vous aider à relever les 
débris de votre fortune. Il vient un 
tems où les animofïtés même les plus 
vives meurent , où la voix de la cons- 
cience fe fait entendre aux plus endur-* 
cis , où les injures qu'on a faites s'offrent 
à l'efprit pour tout ce qu'elles font , & 
demandent elles-même des réparations» 
La Religion preflè , & fes minières or-* 
donnent des démarches fans lefquellç$ 
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les péchés ne font point remis. On n'at- 
tend pas toujours les approches de la 
mort pour reftituer des biens ufurpés , 
pour révélât le fécret d'une fraude ou 
d'une calomnie,pour faire des avances dô 
réconciliation firicere>& pour avoiier des. 
ftiéprifes caufées par trop de crédulité» 
Mais celui qui fé vengé s'interdit toutes 
ces efpérances ; il fe ferme toutes les 
f efTources ; il renonce à tous les fervi- 
ces qu'il pouvait recevoir de ceux- 
tnêmequi font réellement fes ennemis * 
& qui ne le feront pas toujours. 
* Voulez -vous donc favoir encore S 

3ui vous reffemblez ? A ces brutaux 
ont je vous ai parlé , qui fe défont dans 
leur emportement des chofes qui leur 
feront les plus nécefTaires , qui brifent 
l'inftrument dont ils viennent de fe ble£ 
1er 9 Se qui n'en ont point d'autre pour 
achever leur ouvrage; à cet écervellé 
qui frappe la pierre du tranchant d'un 
rafoir qui le coupe , &quirefte avec ùl 
barbe à demi faite; à ceux qui menacent 
de cafTer les bras & les jambes à leurs 
gens , pour leur aprendre à les mieux 
fervir ; à ces créanciers emportés qui 
veulent mettre le feu chez leurs débi- 
teurs, pour les forcer à les païer ; à cette 
populace mutinée qui jette au vent ou 

N iiij 
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qui foule aux pieds le blé de ces homméff 
maudits qui le cachent pour augmen- 
ter la famine & la cherté : c'eft , dit le 
proverbe , jetter le manche après la 
coignée. 

Un homme n'eft jamais afïuré qu'il 
n'aura pas befoin d'un autre homme. Il 
y a de la folie à fe faire une affaire de 
mettre ceux qui ont pû nous nuire dans 
l'impuifïance de nous fervir, de leur en- 
lever les moïens de nous faire des refti- 
tutions, de leur ôter jufqu'à la volonté 
de nous donner des preuves de leur ré- 
pentir. Ne tirerez - vous pas beaucoup 
de fecours d une femme que vos bruta- 
lités auront plongée dans des infirmités 
continuelles ? ne ferez - vous pas bien 
fatisfait de nourrir à ne rien faire un 
enfant, un domeftique que vous aurez 
eftropié par des coups qui font échappés 
à votre colère ? L'extravagance eft d'au- 
tant plus grande , que nous renonçons à 
tous les droits que nous avions pour 
une vengeance , dont il ne doit nous 
revenir que des remords ou de la 
honte. 

Le feul regret de n'avoir rien avancé 
par la vengeance , eft un tourment d'un 
nouveau genre. L'inutilité des travaux 
& des courfes en redouble la fatigue» 
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Le chaffèur qui n'a rien pris, fent dou- 
blement fa laflïtude. Nous ne voulons 
point perdre nos peines , & moins encore 
celles dont nous nous promettions quel- 
que plaifîr ; un ouvrage qu'il faut recom- 
mencer ajoute le dépit à l'inquiétude de 
le refaire ; on fe rompt les bras à frapper 
fur des chofes molles, qui ne rendent 
point les coups; on tombe de fon élan- 
cement f quand la main porte à faux ; Se 
toutes ces refïemblances peuvent fervir 
à nous repréfenter les différentes irn- 
preflïons des vengeances inutiles. Le 
profit ne répond point aux avances que , 
vous avez faites : vous vouliez vous 
guérir , & vous fentez encore tout votre 
mal ; fatisfaire votre refïèrifimént , Se if 
n'eft point fatisfait: vous avez fait du mal, 
& il ne vous revient rien de l'avoir fait ; 
vous efpériez que la vengeance vous 
calmeroit, & vous n'en êtes pas moins 
emû depuis que vous vous êtes vengé j 
la peine a pafTé le plaifîr ; vous avez 
fait de grands efforts , & vous vous êtes 
apperçû que vous frappiez en Pair ; ii 
ne vous refte de tous les tourmens que 
vous vous êtes donnés,qu'un abbatement 
d'efprit , dont vous ne vous remettrez » 
que par l'oubli d'une tentative , dont Pi- 
«utiUté vous tiendra plus au coeur , çuç 
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Fefpérance du fuccès ne nous avoit fiât* 
té. Mais je mè trompe j il retfe au défît 
de la vengeance , un fantôme capable de 
lui faire des illufîons qu'il faut achève* 
de diffipen 



XIII. LEÇON. 

L'honneur ne fe perd peint par les 
injures , & n'eft point rétabli par la 
Vengeance. Celui qui fait un outrage 
le flétrît moins que celui qui le rend* 
Le monde fe dément dans les idées qtCtl 
s'en forme. Il trouve luumème de lé 
bajjeffe a fe venger , & de ta gloire 
i pardonner. Jguoiqu il en penfe, fes 
opinions ne font pas notre règle. 

L' Illusion du monde la plus m«* 
fenfée, c'eft d'avoir imaginé que 
Fhonneur fe détruit par un affront , & 
qu'il fe rétablit par la vengeance. Dé 
quelque côté qu'on regarde cette er- 
reur, on efî également frappé de la for- 
ce des préjugés qu'elle a formés dans une 
infinité d'efprits , & des fureurs qu'elle 
allume en certaines ames. Le fujet du 
grand étcnnement , c'eft qu'elle fe foit 
accrue dans lefein du Chriftianifme > où 
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lès plus pures idées de la gloire Te font 
développées. Nous n'en reconnoiflons 
point d'autre que celle du témoignage 
que notre confcience rend à notre vertu $ 
ce n'eft que par-là, que nous fommes 
quelque chofe. Le dégré de notre juftice 
fait celui de notre grandeur ; & de-là 
cette maxime célèbre dans la dô&rine 
des mœurs : Que perfonne n'eft offenfé 
que par lui-même. 

. On peut troubler notre repos, nous 
ôter nos biens , notre réputation , notre 
vie. Mais la conjuration de toutes les 
créatures ne nous déshonorera jamais. 
Notre juftice réfide dans Tame , où leur 
pouvoir ne s'étend point. Quelque trai- 
tement qu'on nous fafle , on ne réiillîrs 
point à nous infpirer malgré nous un 
défir illégitime, à nous faire faire une 
mauvaife aftion , fi nous ne le voulons 
pas. Or tandis que nous fommes conftans 
dans l'amour de nos devoirs , tandis que 
rien ne manque à l'intégrité de notre 
vie , notre gloire eft entière ; notre enne- 
mi n'a for nous aucun avantage. Ne dit- 
on pas , quand on veut définir un homme 
d'honneur, qu'il eft toujours le même, 
droit,fincere,équitable, fidèle à fa parole* 
incapable de faire tort à qui que ce foit » 
de s'enrichir par des gains fordides , de 



Di 



Lê s Leçons 

facrifîér fa côïifcience à fa fortune ? Ëé 
laquelle dé toutes ces qualités toujours 
eftimables lui peut être ôtée par une 
injure f 

Suppofons pourtant que rfotre hon- 
fceur puifTe être blefTé par un mitf âge ; 
comment pôurra-t'il être réparé par la 
Vengeance ? L'injuftice peut-elle #éta- 
tablir une gloire qui rie confifte que daris 
la juftice ? Ce feroit guérir une blefltire 
far rinftrumertt qui Ta faite, & rebjfari- 
chir avec du noir. N'eft - ùe pas vous- 
jnême , par tilari de la vengeance , qui 
nous dites , pour exagéf éf l'indignité du 
traitement qu'on vous a fait, que celui 
de qui vous avez reçu cet outrage , eft 
un homme fans honneur , un fourbe , un 
lâche > une âme baiTe ? Ne le chargez- 
vous pas de tous les titres qui peuvent 
dégrader les hommes & les avilir ? Vous 
penfez-vrai , s'il étoit animé pour vous 
outrager des indignes motifs que vous 
lui prêtez ; s'il s'eft fervi des honteux 
moïens que vous dites. S'il vous a fait 
du mal , avecdeffeln de vous le faire , 
fans doute il s'efl déshonoré. Mais com- 
ment vous fera-t'il glorieux de l'imiter ? 
.Vous ferez pour réparer l'honneur , tout 
ce qu'il a fait pour le perdre ; vous ren- 
drez infulte pour infuke , putrage po\u? 
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feutrage. Ou ceux qu'il vous a faits ne 
ie déshonorent point, ou ceux que vou* 
lui .rendre;? vous déshonoreront encore 
plus* * — 

C'eft la feule différence que je puis; 
concevoir entre l'offenfeur & l'offenfé , 
qui fe venge. Celui-là peut être emporté 
par la paflion &ns réfléchir fur fon in* 
juftice ; il y a quelquefois plus d'impru- 
dence, plus de défaut cPufage du mon- 
de, plus de vivacité que de malice* 
Mais dans celiji qui fe venge*pour réta* 
blir fon honneur, l'infulte eft une ihfulte 
raifonnée , ilfe permet ce qu'il a con* 
damné dans un autre ; il eft doublement 
coupable , & par conféquent double* 
ment déshonoré. Le feul moïen de ré ta- 
-blir votre honneur > ou plutôt de le con- 
ferver, c'eft de prendre une conduite 
toute contraire à la conduite de celui 
qui vous outrage : Montrez affèz de gé- 
nérofîté pour le fouffrir ; mettez -le dans 
tout fon tort, & faites paroître fes excès 
plus inexcufableç par votre modération ; 
ne juftifîez point fè$ emportemens par 
*4es vôtres ; ne vérifiez point Ces repro** 
ches par vos oeuvres , & par la paflïoa 
qui vous .en fera plus faire , qu'il n'en a 
pu dire. Sera-ce vous ffera-cc lui, qui 
jparoîtra modé/é , quand pour une 
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Î'ure légère vous n'aurez point mïs de 
cornes à votre reflentiment ? Vous ferez 
tous deux injuftes; mais il le fera moins 
que vous f Se fon honneur en aura moins 
foufïert que le vôtre. * , » 

Le monde n'en penfera pas ainfî , 
dites-vous. Eh quoi? La patience, la 
douceur , la modération , la générofité 
ne font-elles donc plus des vertus à fes* 
ïeux ? Pourquoi Ciceron croïoit - t'il 
donner une louange lî glorieufe à Céfar, 
quand il difoit de lui qu'il n'efablioit 
que les injures f La vie de Jofeph eft 
pleine de traits merveilleux ; mais en 
jeft-il un dont vous foïez plus touché 
malgré vous , que du pardon qu'il accor- 
de à fes frères ? Retenez-vous vos lar- 
mes , en voïant la peine qu'il a de con- 
traindre les demies ? David ne vous pa- 
roît-ii pas plus grand quand il permet à 
Semeï de vivre , après avoir ofé lui jetter 
des pierres , & le charger d'injures , que 
quand il va pour fe venger de celle qu'il 
proit avoir reçue de Nabal f Ne recon- 
noît-il pas lui-même qu'il n'auroit pvi 
tremper fes mains dans le fang de cet 
ingrat , fans faire une tache à fa gloire ? 
Ne force -t'il pas Saiïl fon ennemi le 
plus cruel de rendre à fa modération les 
plus glorieux témoignages f Deux fois 
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îl fe voit maître des jours de ce Prince 
jaloux & furieux , qui le cherchoit pour 
Je perdre % & deux fois il fe fait une loi 
fde l'épargner. Saiil en pleure de recon^ 
poiffance & d'admiration. C'eft donc 
vous, s'écrie - t'U, mon cher David f 
ç'eft vous qtii me confervez la vie , tan- 
dis que je viens pour vous l'ôter ! Ah ! 
je reconnois mon crime & vos vertus* 
Qiii , vous êtes plus jufte & plus digne 
de régner que moi. Dçs lions & des 
ours étouffés, un fuperbe géant terraiTé ? 
des armées défaites , des peuples afïix- 
jettis élèvent ce grand homme au-deflus 
du refte des hommes. Mais des injures 
oubliées l'élevent au-deflus de luir 
même. David intrépidg §ç redoutable , 
fefait moins admirer, que David doux 
& modéré, I^a patience , dit le Sage , eft 
préférable à la valeur ; & celui qui fait 
commander à fon propre cœur , vaijt 
pieux que celui qui Çjàf prendre des 
villes. 

Toute la phUofophie l f a penfé de 
même. Elle n'a îvû que, bafTeffe d'ame 
dans la haine & dans la vengeance ; ellç 
a trouvé que le refTentiment & l'impa«* 
tience ne venoient que d'un excès de 
foibleflè qui dégrade l'homme ; elle a 
4vGuJu q^e h fermetç du jufte fût ipé- 
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branlable au milieu des accidens de li 
vie les plus capables de troubler notre 
repos ; elle a voulu que la confiance fût 
à l'épreuve des menaces, des mauvais 
traitemens , des adverfïtés , des revers 
& des révolutions les phis^funeftes ; & 
ce portrait n'a rien au fond , que de con- 
forme aux plus pures idées des vertus 
Evangéliques. La vraie grandeur de 
l'homme oc du Chrétien, c'eft que rien ne 
puifTe altérer fa paix. Il doit ne cher- 
cher que dans fon propre cpeur fa honte 
bu fa gloire , fon infortune ou fon bon- 
heur. Tout lui doit être indifférent , tan- 
dis qu'il eft confiant dans l'amour de la 
juftice. 

Mais que trouve-t'on donc enfin dé 
noble dans la vengeance ? Où eft fe cou- 
rage de celui qui ne peut foutenir la plus 
légère injure ? Le fàge doit voir la ruine 
du monde entier, d'un -œil intrépide: & 
le i indicatif eft comme ènfeveli fous 
fes propres ruines ; fes mouvemens,. fès 
agitations, fes tranfports ne font que des 
témoignages qui dépofent de toute fafok 
blefle. Qu'y a-t'il en effet de plus foible 
& de plus miférable , qu'un homme qui 
ne fepofTede plus, qui n'eft plus piaître 
'de fes défirs & de fbn repos , qui fe fent 
déchiré par fes reffentimens , & livré fans 

ceffe 
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«fle aux emportemens d'une paflîon fu- 
rieufe, qui fe fait à lui-même tout le > 
mal que l'ennemi le plus puiffant & le >* 
plus malin ne pou voit lui faire ? 

Tandis que l'injuftice & la violence . 
ne va qu'à nous enlever notre héritage > 
qu'à ruiner notre établiflement & notre 
crédit, qu'à noircir notre réputation, 
qu'à nous accabler d'outrages & de 
coups ; on ne nous ôte rien qui foit pro- 
prement à nous,& que mille autres acci- 
dens ne puiflènt nous ravir; rien qui 
fafle notre mérite & notre grandeur. Le 
fage infortuné n'en efl pas moins fàge ; 
l'ennemi qui nous rend malheureux n'a 
point fur nous de véritable avantage* 
Mais s'il trouble le calme de notre ame , 
s'il altère notre douceur, s'il nous fait 
perdre la patience & la modération , c^eft 
alors que nous fommes y r aiment Vain- 
cus par le mal ; tout ce qu'il y a voit de 
grand en nous eft renverfé ; toutes nos 
vertus y fuccombent. 

Où eft donc le eourage f Qu'eft-ce 
que cette prétendue grandeur d'ame » 
qui ne fait pas fe défendre & fe confer- 
ver elle-même f Y eût-il jamais au con- 
traire rien de plus bas , rien dç plus petit 
& de plus humiliant pourPhômme , que 
de dépendre des infultes & des caprices 

Tm. IL O 
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des autres hommes. Vous vous fentez % 
dites-vous , 6c vous n'êtes pas aflëz lâche 
pourfoufFrir un affront : dites que vous 
n'avez pas des fentimens affez nobles pour 
le méprifer ; que vous n'avez pas l'ame 
affez élevée pour être hors d'atteinte aux 
infultes. Le plus indigne &le plus im- 
puifïànt des mortels , fera maître , quand 
il voudra , de montrer qu'il eft au-deifus 
de vous , qu'il peut à fon gré troubler 
votre tranquilité , empoifonner vos plai- 
firs, remplir votre vie d'amertume » 
vous rendre miférable au fein de la defti- 
née la plus heureufe aux ïeux du monde ; 
une main cachée qui ne craindra point 
votre vengeance , vous percera de tous 
les traits de la médifànce & de la calom- 
nie;un efprit fàtirique & malin vous cou- 
vrira de ridicule, & vous défefpéreraj 
un audacieux, un infolent, un brutal fau- 
ra trouver votre foible., & vous atta- 
quer par où vous êtes fenfîble ; vous fe- 
rez en butte à tous ceux qui voudront 
vous faire du mal , & même à ceux qui 
ne le voudront pas. Cette fenfibilité dont 
vous vous glorifiez fera bleffée p?r une 
parole innocente, ou fans malice, par 
un défaut d'attention , par le refus d'une 
déférence qu'on ne croira pas vous 
devoir. 
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Vous vous en vengerez, C'eft votre 
reflburce , & par-là vous montrerez que 
vous n'êtes pas une ame de boue, qui 
ne fe fent point. Vous vous vengerez ; 
e'eft-à-dire encore, que vous n'aurez 
pas la force de réfifter aux tranfports 
d'une paflïon furieufe; que la raifon chez 
vous perdra tous fes droits; que la Reli- 
gion n'y pourra plus rien par fes plus 
prefTans motifs ; que vous étoufferez 
jufqu'aux moindres reftes des fentimens 
de la nature , que vous ferez le mal pour 
avoir le plaifir de le faire ; que pour vous 
venger d'un méchant , vous le devien- 
drez; que vous commettrez le péché, 
pour le punir ; que vous perdrez l'occa- 
îionde vous faire un mérite de votre 
confiance , de vous rendre invincible en 
apprenant à vous vaincre vous-même , 
& de prouver que rien ne peut nuire à 
qui fait bien ufer d'un ennemi: c'eft-à- 
dire , que vous donnerez à votre foi- 
bleffe le 1 nom de courage ; & que pour 
ne paroître pas vaincu par les hom- 
mes , vous vous laifferez vaincre par le 
vice, 

La gloire des hommes feroit-elle donc 
enfin de fe déchirer mutuellement com- 
me les bêtes les plus féroces ? Leur 
grandeur confifteroit - elle à faire des 
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malheureux , à perfécuter leur vie par 
des vengeances infatiables ? Doivent-ils 
beaucoup s'applaudir de leur puiflfance , 

2uand ils ont verfé le fang de leurs 
;eres,quand ils les ont marqués de quel- 
ques traits qui défigurent en eux la na- 
ture , quand ils les ont livrés aux extré- 
mités de l'indigence, quand ils les ont 
réduits à pleurer éternellement les per- 
tes qu'ils leur ont caufées , & regreter 
des perfonnes qui leur étoient aufli chères 
que néceflairesfNe feroit»il pas bien plus 
glorieux d'épargner des coupables ; de 
fonger qu'on a pu les. perdre , Se qu'on les 
a fauvés ; de les forcer à confeffer qu?ils 
doivent leur fortune & leur vie à ceux % 
qu'ils avoient le plus fenfiblemeat o£- 
fenfés ? 

S*p. i2. . C'eft par-là , dit l'Ecriture , que Dieu 
fait éclater toute fa grandeur ; c'eft parce 
qu'il ne craint perfonne, qu'il ne fe ven-. 
ge point des infultes des pécheurs ; c'eft 
parce qu'il eft le maître de tous , qu'il 
les épargne tous» Il eft bon , parce qu'il 
eft grand ; il eft patient dans les injures > 
. parce qu'il pourroit s'en venger, s'il le 
vouloir C'eft par cette pitié fur tout* 
& par le pardon , qu'il montre fa toute , 
puiflance, & qu'il nous apprend que 
notre propre grandeur coafîfte daas l'hu- 
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inanité. Quand fon exemple ne feroit 
donc pas une loi pour nous, quand ce 
qu'il fait ne feroit pas jufte par lui- 
même , quand tous fes préceptes & tous 
les fentimens de la nature ne nous inffrui- 
roient pas à pardonner ; qu'y auroit<-il 
de plus digne de notre émulation , que 
d'afpirer à devenir parfaits , comme il 
eft parfait lui-même, que d'imiter fa 
bonté , fa patience , & , s'il eft permis de 
parler ainfî , fa générofïté pour fes enne- 
mis ? Cè ne peut être que baffefTe de fen- 
timens de n'être pas touché d'un fi beau 
modèle; Eh quoi donc ? Ne fîed-il pas 
à la créature de reffembler à fon créa- 
teur? & ce qui fait fa gloire, feroit-il 
notre honte ? Serions-nous dégradés , ft 
nous nous proposons d'imiter en lui, 
jufqu'à cette bonté qui ne fait aucune 
diftin&ion du jufte & de l'in jufte dans 
les foins de fa providence , qui femble - 
avoir de la prédilection pour les pé- 
cheurs dans la diftribution de fes grâces ? 
N'eft-il pas enfin pius grand & plus glo* 
rieux de vaincre le mal par le bien * que 
de fe laifler vaincre par le mal ? 

Confultez fur cela votre propre cœur » 
• Se répondez-moi ce que vous penferiez 
d'un homme dont je vais vous faire le 1 
portrait. Il ne croit pas que ce foit affez : 
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de fouffrir en paix les mauvais traitemeoâ 
de fes ennemis, d'émouffer les traits de 
leurs infultes par fa douceur , de fatiguer 
leur malignité par fa patience , ôc de dé- 
farmer enfin leur colere,enne luiréfïftant 
point. Il craindroit que fon amour- 
propre ne fut trop content de fa vi&oire* 
& ne fe plût a leurs dépits. Il veut en 
triompher par fes bienfaits ; les occafîons 
de les fervir lui font précieirfès, il les 
faifît avec empreffement , il va jufqu'à 
les rechercher, jufqu'à les prévénir pair 
fes bons offices. Au befoin , ceux qui 
l'ont le plus offenfé font quelquefois pré- 
férés à fes amis même ; il nf attend pas 
que la néceflïté les force à revenir à lui ; 
il les fert en fécret , en public ; il n'épar- 
gne pour eux ni foins, ni prévenances, 
ni témoignages d'amitié ; il ne s'afflige 
que du péché qu'ils ont commis en l'ou- 
trageant ; il les plaint du tort qu'ils le 
font fait par leurs emportemens ; il trem- 
ble de les voir expofés aux vengeancesr " ' 
céleftes ; il fe croiroit lui-même afïèz ven* 
gé, fi Dieu leur faifoit miféricorde ; il 
le prie pour eux , & fouhaite ardemment 
d'être exaucé. 

Tel eft l'homme qui s r eft formé fur 
les maximes de l'Evangile. Y a-t'ii de la 
bafTefTe dans ce caraftere ? n'efl-ce pas 
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la^ôblefîe même ? Celui qui fait du bien 
fe met au-defïtis de celui qui le reçoit j 
& c'eft fans doute un nouveau dégré de 
grandeur de faire du bien à celui dont 
on a reçu du mal. Le cœur humain ne 
tient point contre les idées que la nature 
même fuggere. Ne voit-on pas la vanité 
du monde afïefter quelquefois certain» 
traits de générofité pour un ennemi dé- 
claré ? C'efi un fervice qu'on lui rénd ; 

{>eut-être fans qu'il le demande ou qu'il 
e fâche, mais à condition que ceux dont 
on veut furprendre l'eftinre en feronfc 
inflruits, & peut-être témoins. N'y a- 
t'il pas même toujours* certains devoirs 
dont les loix de la politefle ne difpenfent 
pas les ennemis à l'égard des ennemis f 
des lieux où il n'eff pas permis de faire 
éclater fon refïèntiment ? des perfonnes 
dont la préfence oblige à diflïmuler une 
injure qu'on fé croit faite, à s'interdire 
jufqu'au moindre air chagrin , à l'abord 
d'un homme dont on a reçu quelque 
offenfe ?N'y a-rïl pas enfin mille occa- 
fions où les bienfeances & les confidéra- 
tions obligent à vivre avec ceux qu'on 
hait le plus, comme avec fes meilleurs 
amis ? 

» • »« 

Que le monde s'accorde donc avec 

luinniême. D'où vient tant de contra^ 
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di&ion dans Ces maximes ? D'oîi vient 
qu'on croit fe faire eftimer de certainesi 
gens , en fervant ceux qu'on hait ? D'oà 
vient que devant d'autres on n'ofe pas 
même montrer qu'on leur veut du mal ?* 
S'il eft quelquefois fi glorieux d'en 
faire, pourquoi ne l'eft-il pas toujours ? 
Quelle eft cette gloire qui dépend des 
lieux , des tems & des perfonnes ; qui fe 
voit obligée de rougir d'elle-même en 
certaines circonftanes ; qui craint de fe 
dégrader, par ce qui la doit porter à 
fon comble f Manque -t'on de refpeft 
pour quelqu'un , quand on ne fait rien à 
fesïeux, qui ne foit noble & digne d'une 
grande ame ? Si la vengeance eft glo- 
rieufe , la plus éclatante , la plus prom- 
pte , la plus indépendante doit l'être plus 
qu'aucune autre. Chez les Rois , chez 
les Princes , dans les temples , dans les 
cérémonies , au milieu de la pompe & 
de la majefté de la Religion , plus on 
aura de témoins & de Juges refpeéta- 
blés de fa vengeance , plus on en retirera 
d'honneur. 

S'il y a des devoirs qu'on ne peut re- 
fufer à fes ennemis , ne peut-on fe refufer 
à foi-même de manquer à leur égard aux 
premiers fentimensde la nature f On eft 
€>bligé de leur parkr poliment 7 de leur 

rendre 
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jrendre politeffe pour politeffe , de vivre 
avec eux avec des airs de confiante r 
avec une liberté de commerce , qui dé- 
guife les vrais fentimens qu'on a pour 
eux. On les fert en attendant qu'on- s'en 
venge. Mais enfin le menfonge n'eft 
qu'une fiftion de la vérité. On honore 
ce qu'on imite. Ces politeffes, dont on 
né peut fe difpenfer ; ces bienféances t 
qu'on obferve ; cette fauffe générofïté , 
que l'hommç du-monde àfFeéte pour fes 
ennemis, eft un hommage qu'il rend à la 

fénérofîté fîncere de l'homme de bien.H 
i condamne lui-même par Tes contrarié- 
tés. Il fait voir qu'il aprouve ce qu'il co- 
pie quelquefois; qu'il connoît la vérita* 
ble grandeur,& qu'il n'a pas la force de 
lafuivre. :i> ; 

C'eft la nature qui l'infpire auand il 
fè porte à fervir un ennemi. Ç'sft la pa£ 
fion qui l'aveugle qu^nd. il veut s'en?*' 
venger. De mêmeiquand il contraint Ion 
reffentiment par reipéA, il avoue qu'il* 
eft honteux de s'abandonner à lès mou*> 
vemens. Or on ne conçoit pas comment 
une ipême adion peut déshonorer Sc> 
faire honneur* . îl n'eft pas pbffible qu'il < 
1 y ait, iiuie gloire égale dans deux çon*{ 
duites contraires. Ou convenez qu'il' 
O'^ft ; pokt glôrieux àc rendre le ms| 



Digitized by Google 



ï7<5 Lhs Leçons 

pour le mal à fes ennemis , ou dîtes qu'il 
n'elt pas glorieux de leur faire du bien, ; , 

Vous ne le diriez pas fans doute > o» 
vous en feriez démenti par votre pro- 
pre cœur. Une idée trop pure , une trop 
forte impreflîon de la véritable gran- 
deur , vous empêche ici de la mécon- 
noître. Le fentiment contraire eft un 
fentirnent confus , & mal afluré de lui- 
même. Il fe contredit dans tous les 
coeurs ; & s'il ne falloit que recueillir 
les vôix , ceux qui trouvent la vengeant 
ce fi digne des grandes ames l'emporte-* 
roient-ils par leur nombre fur ceux , qui 
la regardent comme la preuve d'une ex- 
trême fpibleflè ? Seroient - ils bien d'à-' 
cord entre eu*? Ne feroient-iis poipti 
partagés entre la générofité * qui fait 
épargner des coupables , & le prétendu 
courage , qui fait les réprimer ? S'en 
trouve- t'il quelqu'un qui n'aprouve 
pas ces loix de politeflè > qui condam- 
nent quelquefois les reffentiraens à Ja 
dilfimul^on ? Comment £e tirer de cet- 
te contrariété de préjugés , qui défen? . 
jdent . d'un côté de manquer à dg petits 
devoirs à l'égard des ennemis , & qui 
permettant d$ l'autre dç lq*r Qtçjr Ja 
vie?- uG .zîr.ïiiw^ ,j_ t&ttiifib 

^près toufcfes ppifiionsdu monde (baf^ 
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«lies nos reglesfNos mœurs doivent-el- 
les avoir le fort des modes? Nos vices Se 
nos vertus * notre gloire oq notre, honte, 
font^edespr6blêmes,dontlafoluîionfoit 
du reffort du caprice des hommes ? Leur 
eftime ne nous donne point un mérite 
que nous n'avons pas. Leur mépris ne 
nous ôte point un mérite que nous a- 
vons. Ce qu'ils condamnent n'eil pas 
toujours condamnable ; ce qu'ils louent, 
n'eft pas toujours digne d'être loué ; ce 
qu'ils traitent de folie,peut être plein de 
fagefle ; ce qu'ils admirent , ce qui leur 
paroît grand, n'eft fouvent que baffefïe. 
C'en eft donc une de dépendre de leurs 
jugemens ; & pour nous guérir de cette 
tbiblefle , il fuffiroit de penfer combien 
ils font incertains , Se peu conftans. Mais 
quand le préjugé, qui couronne la ven- 
geance, feroit plus uniforme, plus una-* 
nime , plus univerfel , n'eft-ce pas aflez 
pour le méprifer, qu'il . foit faux , qu'il 
foit fondé fur l'idéeide. l'honneur la plus 
extravagante , & qu'il précipite ceux 
qui le fuivent dans des excès contraires 
a tous les intérêts les plus chers ? La 
preuve en fera facile. 
~. rP! . miHtûici': 

' » ; ? *' *•• ' f • " • 
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™ *THféurs avettgerJe's Ûiiçtlijtes. Uhofc ::h 
neuf thtza eux n'efi rien de tout ce que 
le terme d'honneur exprime. Ce fi une 
cbwicre qui ne peut fe définir ; un bon- 

' netir compatible avec le vice \ un bon- 

' rieur tire du vice mette ; un honneur . 

*' de ffir caprice , & comique dans tous 
hscpaUeres. Différences Je la vrafe 
& de la fdujfe valeur / 



le pré* 




de <ïéfàbufer , de con vaincre , de perfua* 
der les^Duelliftes , cfe# perdre à contre* 
tèms les difcours Les plup remplis de fa- 
gefïè , les réflexions les plus /impies, les 
maximes lès plus inponteftables, lès raif 
fonnemens les plusr folides j les Vues les 
plus intéreffanteis , & les moiifsles plus 
prefFans j c'eft parler aux fourds , & pré* 
fenter la lumière aux aveugles, Po;ur 
arriver à l'entêtement qui les pofïede t 
il a fallu défayouer les fentimens de l'hu- 
manité les moins équivoques, renoncer 
aux lumières cfe la raifbn les plus pures , 
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concilier lèsîmàiiméslèsrpluà incompâ-^ 
tibles , compte* pour rien tes intérêt* 
ïes plus chers , & méprîfer le préfent fan$ 
être touché des Craintes rfi âek ëlpéran-ï 
ces de TàVëmr.i Baris eéttè e*tinaibit 
d'affëâiotis raifonnableii^îaris cette con-* 
tradi&ion de mouvemëns , dans cet égàV 
ïement de pénfées , par où les prendre * 
& comment lés faire revenir ? Que dire 
à des hommes, qiii l îi*dîït j>Ius rien dé 
l'homme, & qui ne Te fervëht de lèttf 
raifbn que pour réuffir à s'égaler au* 
bêtes? Il font touchés de l'honneur. Ils 
fe font un devoir de lui facrifier aveu* 
glément tout le refte. Mais c'eft là juge- 
ment ce qui fait le fujet de Pétonijement 
des fages. Car enfin qu'eft-ce que Fhon«* 

„ . • • 

Ceft le fort comniurt de toutes les 
paflions de fermer l'efprit aux vérités > 
qui les condamnent. La raifon combat 
tout ce que le cœur défaprouvé. Tout 
ce qui nous déplaît nous paroît faux. 
La chafteté n'eft plus une vertu pouir 
les proflituées. On fait en vain des le- 
çons de fobriété devant ceux, qui font 
leur Dieu de leur ventre. Les yvrognes 
ne connoiffent point les excès du vin ; 
ni les avares , les gàks fordides. Mais 
ces paflions ont au moins des objets 
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jenfibles. Elles peuvent fe rendre com- 
pte cîe leurs defirs, & fe juftifier par le» 
avantages qui leur en reviennent. On 
cil ébloui par l'éclat des' richefles ; on 
goûte les douceurs dè l'abondance ; on 
fe laifTe prendre à Tapas des plaifîrs. 
Mais par quel étourdiffement peut - on 
s'obftiner à voir de l'honneur où il n'y 
en eut jamais ? De quoi fe repaît un 
Dueilifte ? De quel côté faut-il confidé- 
rer fa chimère , pour y trouver des ap- 
parences de réalité? C'eft l'honneur qu'il 
pourfuit ; mais pour lui l'honneur n'eft 
rien de tout ce que ce terme préfente à 
l'efprit des autres hommes, 

Rapellez-vous ce que j'en ai déjà dit. 
L'honneur en foi n'eft proprement qu'un 
attachement inviolable au devoir , qu'un 
accompliflement de toute juftice , qu'une 
conduite irréprochable à l'égard de tout 
le monde.En ce fens,il entre de l'honneur 
dans toutes les aftions de la vie ; il eft de 
toutes les conditions ; & les plus baffes 
peuvent le pofleder dans un degré plus 
éminent que les plus relevées. L'honnê- 
te homme n'eft ni riche ni pauvre, ni 
noble ni roturier , ni petit ni grand , ni 
prince ni fujet. Il eft ce qu'il eft, indé- 
pendamment de toutes ces diftinftions. 
Le langage du monde refTerre ces idées 



flans des bornes ufi peu plus étroites. Il 
y a de certains vices*qu'on ne tnet pas au 
îang de ceux* qui déshonorent ; des vi- 
* ces perfonnels , qui ne font point incom- 
patibles avèc les fentimens de l'équité 
naturelle. Mais au moins le terme d'hon* 
heur annonce toujours ces grandes ver- 
tus , qui font la fureté du commerce , Se 
le lien des fociétés. L'honnête homme 
du monde peut pécher contre lui-mê- 
ftie , & jamais contre les autres hommes* 
On peut compter fur fa parole , fur fa 
difcrétion , fur fa droiture , fur fa pro- 
bité. On peut s'en remettre à là bonne 
foi fur tout ce que la juftice prefcrit ; 
on ne craindra de lui ni trahifons , ni 
fourberies , ni fraudes , ni baffes infînua- 
tions, ni fourdes intrigues : il ne trom- 
pera ni dans ce qu'il a promis > ni dans 
ce qu'il doit : il n'aura pas deux poids 
& deux mefures : il fervira fincérement 
les autres , & ne fe fervira jamais lui- 
même à leurs dépens : point de furpri- 
fes , point de voïes détournées , point 
de déguifemens & de dehors impofteurs. 
L'honnête homme enfin peut fe donner 
pour ce qu'il eft ; & cefferoit de l'être , 
s'il fe donnoit pour ce qu'il n'efl pas. ; 

Eft-ce donc là l'honneur pour lequel 
ôn combat dans le duel f Point du tout. 

P lllj 
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Eft-ce un fentiment qui naifTe dti fond 
de quelque vertu ? Rien moins encore* 
C'eft un honneur compatible avec tou- 
tes fortes de vices ; & les hérôs en ce 
genre font affèz fouvent les plus fcélé- 
rats. Ce font des brutaux , dont il faut 
éviter la rencontre, avec autant de foin 
que celle des bêtes les plus féroces ; 
qu'on ne peut toucher , même fans le fa- 
voir , qu'on ne les ofFenfe; qui prennent 
pour des affronts des manières y ou des 
défauts d'attention , dont les vrais hon- 
nêtes gens ne s'aperçoivent pas ; qui fe 
trouvent bleffés d'un mot , d'un gefte , 
d'un fîlence , dont ils ne font point l'ob- 
jet j qui ne foufFrent pas même qu'on 
les 1 regarde trop fixement» Ils ont de 



1 









de leur épée , toujours prête à percer 
ceux, qui pourroient en douter. Ce font 
quelquefois des impertinens, qui ne con- 
noifTent eux-mêmes ni politeÂTe , ni re- 
tenue , ni bienfeance ; qui ne parlent que 
pour outrager ; qui fe font un jeu d'in- 
îulter quiconque ne leur relTemble pas ; 
qui fe font des ennemis des premiers 
qu'ils trouventen leur chemin ; qui les 
forcent à fe battre fans les connoître ; 
& qui croient les avoir déshonorés, s'ils 
le refufent ; qui prendront droit de ce 
refus pour les maltraiter/ 
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Examinez ces gens d'honneur par le 
fond des mœurs , (uivez leurs allûres t 
Se faites-vous inftruire de l'hiftoire de 
leur vie. Vous trouverez fouvent que les 
débauches les plus infâmes font leurs plai- 
jfïrs les plus délicats ; qu'ils fe difputent 
la gloire des excès r & qu'ils auroient 
honte de n'être pas les premiers à trou-* 
ver quelque fcélératelTe , dont il n'y ait 
point eu d'exemple. Àffronteurs depro-\ 
fefïîon , qui vivent aux dépens du pu-< - 
blic ; qui ne feroient pas contens d'eux- 
mêmes , s'ils n'avoient pas imaginé quel- 
que nouveau moïefr détromper l'ou- 
vrier & le marchand ; d'être logés , nour- 
ris , habillés , de bien manger & de biei* 
boire , & de ne rien païér ; d'emprun- 
ter , & de ne point rendre ; de duper la; 
bonne foi des fîmples ; de violer les 
droits de l'amitié ; de déshonorer les fa- 
milles ; de féduire les femmes > & de les 
décrier. 

Qu'on s'imagine enfin ce qu'il y a de 
plus méprifable & de plus dangereux 
dafts le monde ; des monftres de l'huma- 
nité ; des pertes de la fociété ; des enne- 
mis de tous ceux , qui n'en ont pdint , & 
qui méritent de n'en point avoir. Voilà 
trop communément ce que font ces-hom- 
mes de coeur, qui ne fe démentiront ja» 
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Lés Ieçons 

Jtaais pa* une lâcheté y ^and il s'agïrà 
de décider à la pointe ae Pépée des que-* 
tellès vraies ou fauflès. Laiffei-les faire; 
6c pour les fujets les plus frivoles , leu* 
brutalité va priver l'état de feS meik 
leurs citoïens , & de fes appuis les plus 
nécefTaires. Ils attaqueront audacieufe- 
inent les hommes les plus eftimables èc 
les plus pacifiques. Ils difputêfont de 
Fhonneur avec eux ; & ils auront celui 
de les tuer & d'en triompher * ou d'être 
eux-mêmes glorieufement punis de leur 
fcudacs. 

On avoue que le défir de la gloire? 
>eft de toutes nos paflîons la plus vio- 
lente. Elle feule a fouvent étouffé tou- 
tes les autres. C'eft elle qui fait les hé- 
ros & les hypocrites. C'eft elle qui leur 
aprend à fufprendre leurs penchans f à 
fe contraindre > à fe contrefaire , à s'éle- 
ver au-deffus d'eux-mêmes , à remplir 
des devoirs qu'ils haïffent , à méprifer 
les dangers , à foutenir les travaux , à 
tout entreprendre , à tout foufFrir. Mais 
les uns & les autres ne prétendent à la 
gloire que par des aftions , qui la méri- 
tent au moins aux ïeux des hommes ; & 
ils comprennent que pour en joiiir , il 
. faut être vertueux ou le paroître. 
Pour les DuelUftes,ces idées font trop 
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triviales. Ils s'en font fait une tien plus 
noble Se plus magnifique. Ce n'eft point 

Kr la Vertu qu'on arrive chez eux^ à 
lonnetirj Se bieïi loin de le croire in- 3 
compatible avec le vice , ils FattachenC 
ûu vice même. Ils trouvent la vengean- 
ce bette* L'injuftice , la violence , la 
barbarie y la férocité 3 les fureurs les plus 
brutales , font leurs fentimens délicats. 
C'eft la foif du fang , & l'impatience de 
le répandre , qui les anime. Ce qui h'eft 
pour les autres hommes qu'un fpeftacle 
d'horreur , eft pour eux une image fla- 
teufe. Forcer uni homme, qui ne leur veut 
point de mal , de qui réellement ne leur 
eh a point fait , à venir foutenir l'effort 
de leur rage,à (uccomber fous leurs coups 

rcdoub!és,ou peut-être à les terraiïer eux* 

mêmes du premier qu'il leur porte ; pou- 
voir du moins produire deux pointes d'é- 
pée,qui dépofent qu'on a voulu très-fé- 
rieufement fe tuer mutuellement,& qu'on 
ne l'a pu : voilà ce qui les charme.Croire 
qu'il ne léur eft plus permis de vivre de- . 
puis que quelqu'un les a pouffé peut-être 
un peu trop rudement dans une prefTe ; 
depuis qu'il leur a dit une parole infolen- 
te, qui ne déshonore què lui feul : voi- 
là chez eux la grandeur d'ame 9 Se cette 
délicat efïè, dont il eft fi beau de deve-< 
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nir la Vi&ime. On pouvoit vivre àveô 
tous lé* agrémens du monde , jouir de 
£à fortune , de fon abondance , de fa li- 
bét téi de fon repos ; mais on aime inieuï 
mourir avec honneur : Et cet honneur » 
à le bien définir , eft un mot de deux fil- 
labes > un de ces fons imaginés , qui nô 
lignifient rien dans aucune langue. f 
Qu'on demande comment desf nom* 
iliaftres font éteints dans le roïâûme; 
pourquoi des hommes, qui devoierity > 
tenir les premiers rangs , n'y paroifTent 
plus que par grâce & comme des étran- 
gers ; pourquoi tant de fujets , qui fer* 
Voient utilement l'Etat, enjont été bannis 
fans retaurjpourquoi des pères ont quel- 
quefois.eu la douleur de voir immoler à 
leurs ïeux leurs fils uniques £ pourquoi 
des familles entières ont forcé leurs pro- 
ches à fubir le même fort ? C'eft pour 
ces deux fons unis, hon-neur. C'eft pour 
ce mot chéri qu'ils ont combattu plus 
ou moins heureufement. Les uns ont eu 
la gloire de l'emporter ; & les autres , 
de mourir pour (a défenfe. Il leur en a 
coûté leur éta^blilîèment , leur emplois , 
leurs poftes , leur repos , leur liberté , 
leur patrie » leurs parens , la vie même. 
Mais pour un mpt aufli flateur que celui 
d'honneur, ce n'eft pas trop de tous ces 

s 



Digitized 



to« IA S'AGihl!. >i$ï 
lacrifices. La querelle étoit cligné de leur 
grandcœur; & quoiqu'on y fuccombe^ 
ileft toujours beau d'avoir fàit des efc 
ftitt8* u r : " * J •' ■ -* : V :V ■ ' 
W-C'eft donc la deftinée du jîuel d 'étrè 
extravagant dans tous fes ufèges. Xè 
plus fpécieux étoit de décider d'une 
guerre entre deux peuples. Dws la com- 
paraifo n des maux , il vaîlt' mieux fans 
Joute qu'urt «fëtil homme péfiffe, què 
toute une a*mée f Mei^ il eft tbuiôùrs 
infenfé de dievenir par (on propre ch oix f 
la viéttme du repos, ou de la liberté d$ 
fa patrie. Le falut éternel de nos concfc 
tôïehs doit nbus être plus cher qtfé notrà 
propre vie rlàcharité nous obligé à la don* 
tier à ce prix : ; 6c l'ordre de l'amour veut 
eue no-us Sacrifiions toujours le^ moin-* 
dres biens *ux plus grands. Mais notre 
confervation nous eft pluspréçieufe que 
celle de nos frères. Il n'y a que l'auto-* 
tité publique, qui'puifïe noo$/ forcé* 
à prendre les armes poiàrlâ déF^com* 
muné. On ne conçoit pas non plus com- 
ment des hommes ont pû fe faire m 
plaifîr de voir des coupables ou des fui 
rieux Ventrégopger , comment des Ifcôià 
ont honoré; ces combats de leur ^pré^ 
lèncei ^feft un ïpeftacle , qui fait honte 
à l'humanité , qus la raifon condamne , 

« 
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& dont la fageffe de la religion nous . 
donne une jufte horreur* 

C^toit bien 5pîs ri: quand IV^gle- 
tnent des préjugés a voit été pouffé jut 
qu'à trouver des môtife de piété pour 
autorifèr le duel. Gn avoit rendu Dieu 
garand de la fuperôition de Phomnie. 
Jl fallôit qui ijl mojatrât,par la mort d'un 
des combattons » quel étpit le cpupable» 
I/épée du calomniateur ;juftiifi(^ (k la4r 
gue. Son "a&effë & fa force étoient les 
preuves de fes aecufatioqs ; & la mé- 
moire d^ui innocent calomnié demeu- 
rât flétrie .,. s'il étoit malhabile, ou mal- 
ifreureu» jjà tfe défendre- , Nous avons pi T 
tie> ^Wtfefcant 8m> abus .fi déraifonnaj 
ble v iïéfcle i envf qûgit pour çelui 
q# ytiwmMtoâm* N*>us rions de \% 
gnoçanc^ & de la flupidité de ces vieux 
tems. Mais fongéons-ndus bien à ce que 
l^^g^émé^mrn .penfer /du nôtre ? 
Awa<p»* étoWBemèA? aprendrd-tfelle t 
que i&w, le fîéçle h& prlus éclairé de I4 
Fjrapcej ia^folie du duel nefoit pasuni* 
verfeHémeiit reconnue ; que les fureurs 
ne s'en foient point éteintes chez une nà«? 
.*ion y >q$ diftingue entre toute? les 
autres , par fe po&effe, 6ç p&tfa,&m*> 
çeur de fet moeurs qu^çnfift l'autorité 

4» Prince,. ôciàirigueur d^s Edits nfaïent 
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çu déraciner cet t N e brut alité du cœur des 
•François? ^ ^ ^ 

^ L'ufage préfent du duel outrage- t'i! 
moins la Divinité , que celui des fîecles 
paffés ? Il y avoit une efpece de piété à 
p enfer , que Dieu de voit protégèr l'in* 
nocent dans le danger* Sa juftice & fà 
bonté fembloient l'exiger. L'erreur ne 
confiftoit qu'à lui prefcrirç le tems & 
la manière dp Te déclarer. On.oublioit 
qu'il n'eft jamais permis de le tenter $ 
& cet oubli vient d'une fauflè estima- 
tion des biens & des maux , qui n'eft 
que trop naturelle à l'homme. î^ousnous 
imaginons que Dieu doit juger des ob* 
jets félon nos affeftions. Notre fenfibi* 
Jité fur la réputation , notre ^mour pouf 
la vie , nous perfuade qu'il ne doit pas 
permettre qu'on nous ôte l'une & Pau* 
tre fi nous ne l'avons mérité j comme ft 
nous ne pouvions pas> être coupables à 
fes ïeux , de quelques crimes inconnus au 
monde ; comme fi Dieu n'étoit pas afc 
fez puiffant pour nous dédommager 
d'une eftime frivole , & d'une vie qu| 
palTe comme l'ombre ! ^^^ff^bèm 
^Afais n'eft-il pas infiniment plus inju* 
fiéux j>ovlï< lui , Rattacher de rhonneujt 
à la vengeance qu'il condamne , d'ufur* 

fpf w droit qji'U' % #é&rvie* de vou* 
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Joir fe faire juftice à foi-même 9 6c de 
régler le châtiment fur fon propre ca^ 
price ? Quelle excufe peut lui donner 
un Duellijfte, qui va paroître à fon tri*- 
fcunal fuprême. Soutiendroit-on l'hor- 
reur du langage qu'il lui tiendroit , s'il 
étoit polîible que la mort ne l'eût pas 
guéri de fes entêtemens ? Seigneur, lui 
diroit-il , je viens de me battre ; & le 
fort du combat -a décidé de mon éterni- 
té. Je pouvois confèrver les jours que 
Vous daigniez m'accorder pour en faire 
un meilleur ufage. Vous aviez la pa- 
tience de me laifTer vivre , malgré les 
ofFenfes infinies que vous receviez de 
moi. Je ne m'aveuglois pas jufqu'à ne 
point voir qu'un homme d'honneur com- 
me moi , n'étoit fouvent à vos ïeux 
qu'un grand fcélérat. Vous m'épargniez 
pour me laiffer le tems de vous apaifer 
par le repentir. Vous ne vouliez point 
ma mort. Mais je ne pouvois plus jouir 
de cette faveur , fans me déshono- 
rer. Vous me propofiez votre bonté 
pour modèle ; & vous m'ordonniez de 
pardonner à ceux , qui m'offenfoieot. 
Que vous dirai - je ? Je trouvais . ce 
fentiment trop bas. Le jugement dû 
monde me paroiffoit plusfagej & je ne 
trouvois rien de fi beau que la vengean- 
ce» 
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tt. Je dépendois d'ailleurs de l'opinion 
régnante, & je croïois que c'était fagef- 
fe d'en dépendre. Je portois une épée ; 
j'étais gentilhomme. Ces diftin&ions ne 
méritoient-elles pas quelque privilège ? 
Je me fuis donc affranchi de la loi com- 
mune* Il étoit de mon honneur de votis 
défobéir. Vous m'aviez donné le fenti- 
ment & le défîr de ta gloire. Je Pavois 
ftiife à périr plutôt que de fouffrir un re- 
gard de travers. Gen r étoit rien que l'in- 
fulte qu'on m^avoit faite ; £ f eut été moins 
que rien pour tout ëtttte : mais il me 
plaifoit de la confiderer pour moi, com^ 
me la fouveraine infamie. Jugez vous- 
même fî je n'ai pas du préférer la mort 
à la honte de vivre fans avoir tout rifqué, 
plutôt que de vivre en infâme. Vous 
Voïez donc devant vous , un homme de 
cœur. Je fuis mort en fcélérat ; mais je 
ne fuis point mort en lâche : Se fi ma ven- 
geance n'a pas été confbmmée , ne me 
Fimputezpoint.il n'a pas dépendu de moi 
ée porter plus loin la défobéiffattee à vos 
loix, & le mépris de votre exemple; Vous 
êtes jufle , & vous ne me réfuterez pas la 
Couronne que mon courage mérite. 

* y Je ne dirai point que ce difeours efî 
impie. Je demande feulement s'il n'efl: 
£as jufte dans les idées des Duelliftes : 

. Tarn. II. Q 
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Se je reviens à cette efpece d'honneuf 
qui ne peut fe juftifier que par l'impiété * 
ni fe conferver que par une aftion folle 
& fouvent funefte par elle - même. Ce 
n'eft point un honneur où toutes les con- 
ditions puiffent prétendre ; & dès-là , 
c'eft un honneur de pure imagination. 
Cet honneur eft mortellement blefle par- 
ce qui n'éfleure point le véritable ; & 
c'eft une féconde extravagance. Puifque 
l'honneur eft fi cher à tous les hommes-, il 
faudroit du moins le rendre invulnéra- 
ble. Les vrais honnêtes-gens ont raifon 
de le préférer à la vie , parce qu'on peut 
leur ôter la vie fans leur ôter l'honneur. 
Mais l'honneur du duel eft un honneur 
meurtrier de lui-même, qui ne peut fe 
conferver qu'en fe facrifiant. Le privi- 
lège de fes partifans, eft de pouvoir être 
plus aifément déshonoré que le refte des 
mortels. Et fur quel titre encore ce rare 
privilège eft-il fondé ? 

Eft-ce fur la nobleife ? A ce prix là , 
j'y renonce , Se me garderai bien de me 
ïaire ennoblir > pour rifquer à tout mo- 
ment de perdre l'honneur ou la vie. 
Après la folie de s'expofer à la mort 
fans néceflîté, la plus grande des ex- 
travagances feroit d'y vouloir être 
expofés par état. Soïez gentilhomme 
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tant qu'il vous plaira, je vous le cède , 
& je vous prie feulement de me dire 
fi les gentilshommes ont toujours crû 
qu'ils étoient obligés de fe battre pour 
rétablir leur honneur. Ce doute m'eft 
permis ; & j'aurai de quoi vous défabu- 
ler, lï vous voulez bien me répondre in- 
génuëment. 

Vous conviendrez (ans peine , que la 
noblefle eft plus ancienne que la tureur 
des duels. Ces anciens nobles que votre 
vanité compte avec tant de complaifance 
au rang de vos ancêtres , étoient donc 
des genslàns honneur , ou ne fecroïoient 
pras fi facilement déshonorés que vous. 
Perfonne ne leur difoit-il de paroles dé- 
fobligeantes ? Ne leur donnoit-on jamais 
en pafTant un coup de coude ? Quelqu'un 
parhazardnefaifoit-il point tomber leur 
chapeau ? Ne pouvoient-ils , fans fe per- 
dre d'honneur , pardonner des injures 
bien plus réelles ? Falloit-il pour un dé- 
menti qu'ils fe filîent égorger ? Ne pou- 
voient-ils enfin fe faire faire d'autres ré- 
parations que celle de tuer ceux qui les 
ôfFenfoient , ou de s'en faire tuer ? Por- 
toient-ils tous des épées ? ou ne les quit- 
toient-ils , que pour fe coucher ? Ce n'é- 
toit pas la mode , direz-vous. Je le con- 
çois, comme cen'eft pasla mode en- 
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core aujourd'hui chez des nations trê$-» 
fages ; c'eft-à-dire, auflî que l'honneur 
d'aujourd'hui n'étoit pas encore àlamo- 
de. Heureux tems , qui ne connut point 
une mode fi folle , fi bizare, fi cruelle > 
fi meurtrière ! Siècle infenfé, qui l'intro- 
duit, & qui foumet l'honneur aux déd- 
iions du caprice ! 

Un honneur à la mode, eflune de ces 
choies qui n'ont de prix que celui que la. 
fantaifîe des hommes leur donne pour, 
un tems ; une fleur qui pare aujpurd'huL 
la tête des femmes, & qu'on verra de- 
main dans la rue fous les pieds des 
paflans. Il en fera de votre honneur com- 
me des habits que vous portez. Il efï 
peu d'hommes parmi nous qui ne furvi- 
vent à quelque mode ; vous furvivrez 
peut-être de même à cet honneur , par 

2'ui vous prétendez vous immortaUler^ 
sts ornemens les plus férieux de nos. 
jours ne ferviront à nos neveux ,. que 
pour la mafearade. Pénétrez un peu plus 
avant dans l'avenir ; & cet honneur qui 
fait maintenant le fujet des plus fanglan- 
t es tragédies , ne fera plus qu'un honneur; 
comique, & propre à donner du ridi- 
cule. Placez-vous entre vos defeendans. 
Se vos ancêtres ; ceux-ci ne connoîtront 
pas encore l'honneur dont vou? vous 
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|>arez; ceux-là, ne le reconoîtronf plus j 
il fera trop nouveau pour les uns , & trop» 
vieux pour les autres. Sentez-vous> la 
bizarerie de ces idées ? & fî je ne l'avois 
pas nommé, croiriez-vous en effet que 
c'efl de l'honneur que je parle ? 

Les fentimens que vous en avez , ne 
vous difent-il pas qu'il doit avoir pour 
objet une idée fixe, immuable , indépen- 
dante de nos manières de penfer r qui 
foit de tous les tems & de tousles lieux , 
qui ne change non plus cjue l'odeur 
des fleurs, & le goât des fruifs ;.qui foit 
enfin toujours la même , & qui nou& tou- 
che également , foit qu'elle foit à la mo- 
de, ou qu'elle n'y foit pas ? Tel eft l'hon- 
neur qui coiïfîfte dans l'amour du de- 
voir: c'eft làqu'il eûyôc nulle part ailleurs. 

Vouloir le trouver dans la fènfibilité 
fur un démentir ou fur quelqu'autre im- 
politefTe, ce feroit vouloir que les vian- 
des noires eûfiènt le goût des viandes* 
blanches r ou forcer les ïeux à voir bleu 
ce qu'ils voient jaune. Nommez tant 
que vous voudrez une chofè du nom 
aune autre ; elle n'en prendra pas la 
nature. Une conftellation ne fera jamais 
une vierge, une ourfe, un bélier, un. 
taureau, des poiflbns. Ce que vous apr:t 
peliez i'honneur,ne le fera pas plus qu'uafe 
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petite bande de toile eft le mari de cer- 
taines perfonnes qui vivent dans le céli- 
bat ; & fé battre pour la réparation de 
cet honneur , c'eft une folie pareille à 
celle d'une de ces femmes,qui voudroit , 
au péril de fa vie , venger la perte de ce 
qu'elle appelle fon mari. 

Ne me reprochez point la puérilité de 
cescomparaifons : elles ont leur jufteffe 
& leur force. Il feroit difficile d'être 
toujours férieux en difputant de l'hon- 
neur avec un Duellifte. Son honneur eft 
û fubtil , lî délié , fi mince , qu'on a 
peine à l'appercevoir ; fi gliffant , qu'il 
échappe des mains , quand on s'imagine 
l'avoir bien faifi. J'ai crû d'abord que 
c'étoit à la nobleffe qu'il étoit attaché. 
Mais il faut diftinguer encore : & je 
trouve que de trois hommes égale- 
ment nobles , il n'y en a qu'un tout au 
plus qui foit déshonoré par une certaine 
ïnfulte , ou qui foit obligé de fe battre 
pour la repouffer. Ils font frères; mais 
l'un des trois eft dans la robe > & l'au- 
tre dans l'Eglife. Voilà leur honneur à 
couvert , Se ils peuvent recevoir, glo- 
rieufement des foufflets ou des coups de 
bâton ; du moins , ils font difpenfés d'obli- 
ger celui qui les frappe de mettre Pepée 
à la main. Il y a des Juges établis pour 
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leur faire faire des réparations. Mai* 
l'homme de robe & l'homme d'Eglife r 
ont de femblables privilèges fans être 
gentils-hommes. Il y a des tribunaux où? 
le plus fimple peuple des roturiers peut 
pourfoivre des réparations d'honneur à 
peu près égales. 

A ces réflexions , toutes rrps idées fè 
confondent de nouveau. Pourquoi le 
noble d'épée fe croiroit-il dégradé , s'il 
avoit recours à l'autorité des loix pour 
fe faire faire raifon d'une infultè ? Ce 
n'eft point précisément parce qu'il a de 
la noblefTe , puifque fes frères , qui n'en 
ont pas moins que lui, ne rougilTent 
point de cette reflburce. Ce n'eft point 
parce qu'il fert dans les armées du prin- 
ce. D'un côté, les nobles qui ne fervçnt 
point ne fe croient pas plus difpenfé* 
que lui de fe battre contre ceux qui les 
ofFenfent ; & de l'autre , tous ceux qui 
portent laxoture dans le fervke , préten- 
dent avoir contraété le même engage-' 
ment. Il ne refte qu'à dire qu'il faut 
qu'il fe batte , parce qu'il porte une 
épée : & voilà fon honneur qui va de 
pair avec celui des cuifïniers , des fuifles 
des portes, des Eglifes , & des hôpi-^ 
taux. Car aujourd'hui , tous ces gens-làf 
font des gens d'épée. Tel eft le ridicule , 
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où la beauté de nos ttfages. Si donc là 
mode a quelque empire fur la règle des 
mœurs , & fur l'honneur des hommes * 
il faut que les valets foïent fur cet arti- 
cle auflï délicats que les maîtres; & le 
titre d'un gentil homme devient propre 
aux conditions les plus ferviles , & fuf 
tout à ceux qui n'en ont point : car il 
fuffit parmi nous de n'être d'aucune de» 
proférions qui diflinguent les ckôïens > 
pour fe parer d'une épée. 

Si nous laifTons l'abus pour remonter 
à l'ufage , cette épée que vous portez 
dans la paix, vous avertit qu'elle ne 
vous fut donnée que pour le tems de là 
guerre. Vous n'êtes armé que pour la 
défenfe de la patrie ; fes ennemis fontt 
les feuls qu'il vous foit permis de com- 
battre. Il faut , dit-on , qu'un homme d'é- 
pée foit brave: Oui ; mais la vie nous 
doit être fi précieufe, qu'il n'y a que le 
devoir qui puiflè nous expofer au rifque 
de la perdre. Connoître alors tout le 
danger , le fentir , & ne lepas-fuir y c'eft 
ee qu'on appelle courage, valeur, gran-* 
deur d'ame. Ces noms , quand ils expri- 
ment une vertu , ne fe donnent qu'à ceux 
qui préfèrent la mort à la honte de man- 
quer à leur devoir. ; - ;r, V- 
;^*£'eit toujours dans cet unique point 

de 
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Be vue , que l'honneur fe concentre. Un 
homme qui méprife la mort & qui n'é- 
prouve point les impreflïons de la crainte 
à la vue du combat, n'eft point un bra- 
ve, mais un brutal , un furieux , un dé- 
fefpéré. Il brave la mort du même ef- 
prit dont il brave ailleurs les bienféan^ 
ces. Quelles preuves nos Duelliftes 01 
nos jeunes guerriers nous donnent-ils de 
leur valeur ? Ils favent battre les cochers 
& les laquais, donner des coups de plat 
d'épée, menacer, dir£ des injures, in- 
fulter les bourgeois & les gens de robe 
aux fpe&acles & dans les promenades , 
manquer de refpeâ: pour les femmes. Ils 
ont tout le courage des crocheteurs, & 
des haratigeres.Ils pourraient pafTer pour 
des héros dans les halles & fur les ports* 
Ils nous donnent pour preuve de leur 
bravoure , ce que je donnerois pour des 
preuves de leur lâcheté ; leurs impatien- 
ces , leurs emportemens , leurs vengean- 
ces, tout ce qui peut marquer des lèn- 
timens bas , & des ames brutales. 

Le vrai courage ne rsfTemble pas à 
la colère. Çe n'eft point une paffion qui 
nous emporte par des mouvemens indé- 
libérés ; mais un fentjment de vertu qui 
naît des réfléxions , & qui nous fait agir 
* tte fang froid. Nous voyons cç que nous 

- 
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rilquons en préfence de l'ennemi ; mais ht 
raifon l'emporte fur la crainte : & com- 
ment cette grandeur d'ame , qui nous mét 
au-deflfus des périls, ne nous mettroit-el* 
le pas au-deffus des injures ? Ainfî dans 
les querelles perfonneÛes , dans les dis- 
putes de rang, dans les conteftations 
d'intérêt, dans tout le commerce de la 
vie civile , rien n'eft plus pacifique & 
plus modéré que les grands hommes : 
Ce ne font plus des guerriers qui rè- 
poulfent l'ennemi jufques dans fes li* 
gués, ou qui vont avec fermeté l'atta- 
quer jufques dans fes retranchemens. Ce 
font des citoïens qui traitent avec leurs 
çoncitoïens, qui leur cèdent fans peine 
où la vertu leur permet de céder, qui 
plaignent ceux qui les infultent , & qui 
ne daignent pas fe fâcher contre eux. Lç 
duel , les afTafïinats , les plaintes portées 
devant les tribunaux établis pour la no- 
bleffe , ne font pas les fruits de la vérità* 
ble valeur* 

Pourquoi les princes & les généraux , 
dédaignent-ils de fe battre avec des fa- 
balternes ? Pourquoi peuvent-ils le reft*- 
fer fans fe déshonorer ? Pourquoi même 
croiroit-on qu'ils fe feroient dégradés 
s'ils l'avoient fait ? Pourquoi enfin troù-f 
ye-t'on qu'ils font beauçoup de grâce à 
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Ceux qui ofent les atttaquer , de ne pas 
les punir f Leur eft-il permis d'être lâ- 
ches & fans cœur ? Leur honneur eft-il 
encore d'une efpece différente de celui 
des autres f Non; mais il eft au-defïbus 
d'eux de fe battre pour une injure , parce 
que les grands doivent avoir de grands 
fentimens. Les dignités n'ajoutent rien: à 
notre mérite^ Ce ne font pas les poftes 
éminens qui élèvent les hommes au- 
deflus des autres , mais les qualités que 
ces poftes fuppofent ; & cette fuppofi- 
tion , qui fait le fondement de toutes les 
diftinétions du monde , oblige ceux qui 
remplirent les premières places, à con- 
trefaire au moins les grandes qualités , 
quand ils ne les ont pas. G'eft de - là 
que dépend leur honneur ; ils s'avilirent, 
fi leurs fentimens ne répondent pas à leur 
rang. - ■ . 

Or fi les grands fentimens , vrais ou 
fimulés, obligent à mépriferles infultes ; 
fi la vengeance eft baïfe pour ceux dont 
le raqg demande des fentimens ; s'il leur 

. cft glorieux de pardonner , . & de ne pas 
fe fervir de tous leurs droits, pour hu- 

; initier ceux qui J es offenfent ; voilà le 

; le chemin àe. la vraïe gloire ouvert aux 
rfobalternes même. * Ils ^doivent la met- 

:.fra:<à- fe former fur ies grandes ver- 
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tus , à copier ceux qui ne font élevai 

3ue parce qu'on fuppofe qu'ils méritent 
e l'être. 

Ils fe trompent dans l'idée qu'ils fe 
font de leur état : & les qualités dont ils 
fe piquent le moins , font celles qui leur 
conviennent le plus , foit qu'il confultent 
la raifon ou les bienféances. Il femble 
qu'en leur permettant de porter des ar- 
mes , on a du les obliger au fang froid : 
autrement 9 la loi ne feroit pas fage d'ar- 
mer des furieux. La patience , qui met 
l'homme au-defTus de la colère & des 
cmportemens , eft pour eux comme une 
vertu de profeflîon. Il leur fïed d'autant 
moins de vouloir fe venger , qu'ils y 
trouvent plus de facilité. Ils regardent 
leur épée comme le titre qui leur donne 
droit de repoufler une injure par une in- 
jure : & c*eft cette épie qui les oblige 
a fe faire honneur d'une modération plus 
marquée. 

Les armes infpïrent naturellement une 
efpece de terreur à ceux-même qui n'en 
ont rieâ à craindre ; il y a beaucoup de 
perfonqeslqui pâliffent à la vue d'une épée 
nue, qui n'oient la manier lors même 
qu'elle eft dans fon fourreau. Que ceux 
qui la portent aient donc des attentions 
c^ui difîîpeat çes fraku rs , & c^ui donneni 
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fle la confiance. C eft à eux qu'il con- 
vient d'être plus affables , plus polis , 
blus modérés dans leurs aétions Se dans 
leurs difeours ; qu'ils foïent des lions 
dans le combat, & des agneaux dans le 
commerce de la vie ; qu'ils traitent ceux 
qui les environnent , comme ils traité- 
roient un ennemi qui leur rendrait les 
armes. Je l'ai dit : il n'eft communément 
gueres de gens moins terribles dans la 
fociété que ceux dont le feul nom fait 
trembler les armées. A ce caraftere on 
reconnoît les braves dont la valeur eft 
une vertu (ïncere. Les faux braves font 
fiers , étourdis , impertinens , audacieux, 
emportés, querelleurs. Ce font les feuls 
à qui la vengeance plaît, Se qui s'en font 
un faux honneur. Si ces réfléxions ne lesi 
défabufent pas , il en refte deux à leur 
propofer, contre lefquelles il n'y a que 
des hommes indignesde ce nom qui pui£ 
fent tenir. Ils croient, ou ne croient pas 
leur ame immortelle : & dans l'une ou 
l'autre de ces fuppofîtions, le duel eft le 
jdéfefpoir de la plus aveugle fureur. 
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XV. LEÇON. 

Suppofez, l 9 ame mortelle 9 V honneur ne 
fert de rien au bonheur de la vie. 

" Suppofez, qu 'il y ferve , il ejl fou de fe ' 
famfier pour fe rendre plus heureux 
quand on ne fera plus. Suppofez, famé 
immortelle , la vertu rentre dans fes 
droits ; ce n' eft que par elle qu'on arrive 
à la gloire. Le Duellïfie Chrétien le 
fent, & ne fe bat que quand fa fureur 
remporte fur fa foi. Combien il eft 
honteux aux vrais honnêtes- gens de 

• conferver de V entêtement pour le duel. 

»• 4 A 

JE fais que toutes les fuppofitions de 
la mortalité de l'ame ,,font abfurdes 
dans la do&rine des moeurs, La fuite 
de ce difcours même, en fera la preuve. 
Mais l'aveuglement des paflîons eft quel-» 
quefois fi défefpéré, qu'il ne peut fe gué- 
rir que par les abfurdités qui fuivent de 
leurs principes. Si toutes nos efpérances 
font renfermées dans les bornes de la 
vie préfente il eft évident que toute 
idée de vertu doit être bannie de notre 
conduite; & par conféquent, tout dé- 
iïrde gloire, & tout fentiment d'hon- 
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fiçur. Car la gloire n'eft que la recon-», 
noiifance de la vertu. Dans cette fuppo-' 
fîtion, le raifonnement que le fage met 
à la bouche des impies, eft plein de fa-, 
geffe. Le tems de notre vie , difent-ils , 
eû court & difficile. Il n'y a point de 
remède contre la mort. Nous fommes 
nés comme à l'avanture ; & nous ferons 
bien-tôt comme û nous n'avions jamais 
été. Nous paffons comme l'ombre ; nos 
jours s'écoulent & ne reviennent plus* 
Hâtons-nous donc de goûter des biens ' 
préfens ; joiïiflbns de la créature, tandis 
que nous fommes jeunes ; couronnons- 
nous de rofes avant qu'elles fe flétrit 
fent ; enyvrons-nous des vins les plus 
exquis ; ne refufons rien à nos Cens ; ne 
ménageons rien pour nos plaifîrs , puis- 
que c'eft là tout ce qui doit nous reve- 
nir d'avoir vécu ; opprimons le pauvre ; 
ne pardonnons point à la veuve ; que 
notre force foit pour nous l'unique loi 
de la juftice. 

, Avec ces penfées , il y auroit en effet 
de la folie à reconnoître d'autres maxi- 
mes que celles de fon utilité propre. 
Nous ne devons confïdérer les hommes 
qu'autant qu'ils font utiles à notre bon- 
heur. La probité , la droiture , l'équité , 
h bonne foi, la pitié font des noms de 
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chimères, dont nous devons nous moc^ 
quer ; ou des fentimens dangereux , dont 
nous devons nous deffendre. Si tout doit 
ihouriren nous, rien ne peut nous être 
plus funefte que d'être jufteS ; & de plus 
mutile , que d'avoir de l'honneuf . Que 
les hommes nous eftimènt,ou qu'ils nous 
méprifent ; les liqueurs que nous bû- 
vons en font-elles plus ou moins déli- 
cieufes ? les viandes que nous mangeons, 
plus ou moins fucculentes ? tous les au- 
tres plaifirs plus ou moins touchansfL'i- 
dée de l'honneur n'entre aflfurément pour 
rien dans des fenfations ; Se les délices de 
l'efprît doivent être inconnues à ceux qui 
ne croient pas leur ame fpirituelle. Lai 
délicatefle fur le point d'honneur , la no- 
blefle des fentimens, la générofîté , la 
bonté , la douceur , la modération ne 
font point des modifications de la ma- 
tière. Cependant ceux qui veulent le 
perfuader que tout meurt en eux avec 
le corps, fe fervent de ces termes : Ils 
conçoivent ce que ces termes expri- 
ment ; ils en ont les fentimens ; ils ne 
peuvent les démentir fans altérer la tran-, 
quilité de leur vie : & tout cela prou- 
ve qu'il y a chez eux quelque chofe de 
plus que de la matière ; tout cela prou- 
ve que la fuppofition de la mortalité de 
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^îcur ame eft une faufTe illufïon qu'ils fe 
font. Mais cette perfuafîon , toute faufTe 
qu'elle eft, doit les détourner du duel* 
fi leur conduite eft fuivie. Suppofons 
contre toute vraifemblance , que h bru- 
te foit touchée de quelques fetttimerts 
d'honneur, 6c qu'une injure reçue lui 
rende la vie plus amere ; rifqùera-t'elle 
fa vie même pour fe délivrer de cette 
amertume ? Se tuë-t'on , quand on a quel- 
que dégoût , quand on trouve un potage 
trop falé ? Prend-on la réfolution de ne 
plus vivre, quand on eft réduit à la mau- 
vaife nourriture ? Quiconque n'elpére 
rien au-delà de la vie , doit tout préférer 
à fa perte. 

Les loix de la fociété de'gradent ceux 
qui fe tuent de leur propre choix ou de 
leur propre fait ; on les regarde comme 
indignes du nom d'hommes ; on ne le$ 
fauve de l'infamie dont leur mort eft mar- 
quée, qu'en fuppofant qu'ils avoient per- 
du la raifort. Son ufage eft de nous met- 
tre au-deffus de tous les maux de la vie, 
par l'efpérance d'une meilleure. Ils ou- 
tragent la fageïTe du Créateur qui les 
laifle vivre dans les miferes & dans le 
mépris , parce qu'il eft afTez puiffant 
pour les dédommager de ce qu'ils peu- 
vent fouffrir par refped pour fes ordres, 
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II n'y a que la fureur & le défefpoîr (Juf > 
puiffent les faire renoncer à cette atten- 
te , & s'expofer à des tourmens éternels $ 

{>ar l'impatience de fe délivrer d'une dou- 
eur qui patte. Mais combien le défefpoir 
eft-il çlus infenfé dans ceux qui n'atten- 
dent rien après la mort ? Il eft contre la 
nature qu'un être qui raifonne & qui fe 
connoît, confente à fe détruire. Les bê- 
tes s'oppofent de toutes leurs forces à 
Cêtte deftrufbionpar ce que nous appel- 
Ions leur intômA. Ce qu'elles font pour 
fe conferver Ôc pour fe défendre , nous 
force à leur donner plus de fentimens 
que nous n'en concevons dans des auto- 
mates. Nous fommes tentés de penfer 
qu'elles ont une ame afTez fkge pour nej 
vouloir pas mourir. 

Comptez donc pour rien,(î vousvoii- 
lez* les loix qui condamnent le Duellifte 
à la même infamie que l'homicide de lui- 
même. Comptez pour rien ce châtiment 
dont vous ne rifquez d'être punis, que 
quand vous ne fentirez plus. Mais con- 
cevez du moins la folie de ce faux hon- 
neur, qui vous condamne à ne plus être , 
plutôt que de le biffer flétrir. Renon- 
cez à la gloire de vivre en homme : mais 
confentez du moins à vivre en bête. Ne 
vous enviez pas le feul bien dont vous 
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pouvez jouir , pour en conferver un, qui 
ne fera plus rien pour vous quand vous 
.fie ferez plus. Vivez déshonoré , s'il le 
faut , afin du moins de vivre ; Se ne fa H 
erifîez pas ce que vous avez à ce que 
vous n'aurez plus , quand vous aurez 
fait ce facrifice. Vivez en un mot pour 
vivre ; & foïez pour être, à quelque 
prix que ce foit. Le néant n'a point de 
charmes ; & l'être le plus malheureux 
eft préférable à ce qui n'eft pas. 

Quelles fraïeurs cette penfée ne caû- 
fe-t'elle point aux ames même que la 
vûë de l'avenir confole ! On ne veut 
point mourir. La nature combat jufqu'au 
dernier moment , & rêdoute le paffage 
de la vie la plus miférable à la plus heu- 
reufe. Il n'y a que des fureurs qui piriC- 
ient épargner ces allarmes. Mais vous 
êtes fenfîble à l'honneur. Vous ne pou- 
vez vous réfoudre à furvivre à la per- 
,te; & c'eft, comme je l'ai dit, cette 
inquiétude , qui prouve que vous ne 
croïez pas que tout fentiment s'éteigne 
à la mort. PafTons donc à la fuppofition 
contraire : & vous y fpecomberez fous 
le poids de vos propres raifonnemens. 

Quel champ la vûë de l'éternité n'ou- 
vre-t'elle pas à nos réfléxions ? C'eft ici 
que la vertu reprend fes droits, & qu'ei- 
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le vous accable par fes maximes, Vous 
avez donc une ame , qui ne doit point 
mourir. Il y a donc une autre viè que 
celle de la chair ; une vie > qui fie corï- 
fïfte plus à mangé?* à boire , à recher- 
cher les objets dés feris , & les volup- 
tés du corps; une vie de fentimens, quî 
vous oblige à confulter ces impreffions 
fecretes que la naturé vous a données j 
à réfléchir ce que c'eft que la gloire * 
& pourquoi le defîr en eft û profondé- 
ment gfavé dans votre cœur. Ce defîr 
n£ contribue rien * cotome vous l'ave2 
vu , au bonheur d'une vie 3 dont les fen- 
fations agréables font toute la félicité. 
Notre gloire n'eft point de ce monde j 
& nous n'en avons le fentiment en cet- 
te vie , qu'afïn d'aprendre à la mériter 
pour l'autre. Ce feroit s'en former une 
faufTe idée de la borner à l'eftime des 
hommes. Ils ne peuvent nous en don- 
ner autant que nous en défîrons. Notrei 
gloire ne doit point venir d'eux. Elle 
ne dépend point de leurs jugement, ÔC 
bien moins encore de leurs caprices. 

Notre g!oire,c'eft d'être ce que celui, 
qui nous a faits, veut que nous foïions. 
La perfeftion de l'ouvrage confîfte à ré- 
pondre aux idées de l'ouvrier , û cet 
ouvrier eft fage* Uo être raifonnablg 



Digitized by Google 



ï>E £ à Sagesse. ±of 

Ûoit fe conduire félon les vues que la 
raifon lui donne ; & ces vues fe pren- 
nent de fes defîrs immuables , de fes pen- 
çhans invincibles , de ce qu'il eft , de ce 
qu'il fent , de ce qu'il veut , de fes be- 
soins préfens, de foç attente pour l'a-? 
venir, de fes raports avec les autres 
êtres , & fur-tout de fa dépendance à l'é- 
gard de l'Etre fuprême , desloix qu'il lui 
fait,& des réeompenfès qu'il lui prépare. 

Confultez-vous donc bien. Vous qe 
Voulez point que les hommes vous haïf. 
fent, qu'ils vous trompent, qu'ils vous 
enlèvent ce que vous poffëdez, quils 
vous traitent mal , & qu'ils attentent à 
votre vie. Leur fecours vous eft fou- 
v$nt néceffairç. Vous vou$ ofFenferiez 
S'ils refufoient de vous fervir 4ans l'oc- 
cafion. Vous formez avec eux mil{e liens, 
qui rendent votre vie plus douce, Vous 
êtes deftinés comme eux à de meilleures 
(efpérances : Sç cet intérêt doit re/Terrer 
tous les autres noeuds qui vous uniffent , 
vous engager à concevoir pour eux une 
affeûion fîneerg, à les fuporter , à confer- 
ver la paix aveceux,eivt.out ce qui dépend 
de vous; à remplir à lçur égard toute dé- 
tendue <fe cette loi d'équité , qui veut 
que vous aïçz pour les autres les atten-* 

$k>m vous m exigez , & que vous 
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ne leur fafïïez point ce que vous feriez 
fâché qu'il vous filTent. i 

C'eft là ce qui plaît à Dieu , parce que 
c'eft par-là qu'on eft ce qu'on doit être , 
bon parent dans fa famille , bon citoïen 
dans fa fociété -, toujours homme pour 
les hommes , & toujours prêt à les trai- 
ter comme Dieu les traite. Pouvons- 
nous douter qu'il ne nous aime , puis- 
qu'il nous donne des defîrs pour un bien 
fouverain , qui ne fe trouve qu'en lui 
feui ? S'il en diffère pour nous la poC- 
feflïon , c'eft un confeil de fa fageife que 
nous devons révérer. Ce n'eft pas à nous 
à mettre des conditions au don qu'il 
veut nous faire de lui-même. Ce que 
nous ne faurions -ignorer , c'eft que la 
vie préfente eft un tems d'épreuve , où 
nous ne pouvons prendre d'autre parti 
que celui d'une foumiffion , qui fera no- 
tre mérite* Vouloir ce que Dieu veut ; 
aimer ce qu'il aime ; ne regarder ce mon- 
de que comme un paffage ; n'ufer de fès 
biens que pour le feul néceflaire ; les 
pofféder fans attachement ; en foutenir 
les maux fans impatience ; fouffrir ^n«* 
fin les autres , & nous fouffrir nous- 
même , jufqu'à ce qu'il plaife à l'Arbi* 
tre de nos deftinées définir nos peines ; 
•yoill notre.glojre» ou le prix de notre 
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gloire. Sur ce plan , bâtiflez le fîftême 
clu duel , & la néceflîté de l'offrir ou de 
l'accepter. Si c'eft une aftion raifonnar 
ble , il faut que vous puiflïez la juftifîer 
par quelqu'un des principes que vous 
venez de lire. En vain reclameriçz-vous 
encore une fois les maximes du monde. 
Il n'eft pas votre juge. Il vous condan> 
ne à rifquer votre vie pour une injure 
imaginaire ; & c'eft un double crime 
aux ïeux de Dieu de l'expofer pour un 
fujet û peu légitime. Dieu vous défend 
& de vous venger de votre frère , & de 
vous perdre vous-même. Dans l'un & 
dans l'autre , vous outragez fa &geffe & 
fes bontés, vous irritez fa juftice , & vous 
Vous rendez digne de fa terrible çplere. 

Si vous avez en effët quelques idées 
de religion, s'il vous en refte quelques 
mouvemens , ne faut - il pas que vous 
les étouffiez pour aller vous battre avec 
quelque aflurance ? Ne faut-il pas que 
vous vous aveugliez fur les vérités les 
plus {impies, que vous méconnoiflfez 
tous vos intérêts, quand , pour le fatal 
plaifir de vous venger d'un ennemi qui 
ne vous a fait aucun mal réel , vous 
vous expofez à toute la rigneur des venr 
geances éternelles ? Vous fentez que 
vous courez ce rifque 5 & vous voujes 
le çpurir. 
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C'eft la folie de toutes les pafliottf 
dans leurs préférances. D'un côté , c'eft 
une fatisfaéfcion préfente , mais d'un mo- 
' ment ; Se de l'autre , ce font des tour- 
mens, qui ne finiront point. N'importe, 
on veut fe fatisfaire ; & le penchant l'em- 
porte fur toutes les craintes. On aban- 
donne fon falut à l'incertitude de l'évé- 
nement. EtourdijflTement toujours incon- 
cevable; mais d'autant plus que les crain- 
tes font plus préfentes , & qu'il y a moins 
d'apparence aux reffources. Rien de plus 
incertain que la durée de nos jours. Il 
fi'eft point de nos momens, qui ne puifle 
être le dernier. On peut mourir à cha- 
que péché qu'on a commis. Mais tous 
les péchés ne conduifent pas direde- 
ment à la mort. Quelque indigne qu'on 
fe rende de l'indulgence de I^ieu par une 
pffeijfe délibérée , je ne fais quelle fauflè 
idée qu'on fe fait de fa bonté , laifTe tQu- 
jours quelque efpérance. On fe promet 
de revenir au moment qu'on s'égare ; 
Se tant qu'on vit, on o'eft pas incapable 
ide retour. Telle eft Pillufîon de l'inju- 
fie, du voluptueux, de l'intempérant. 
Ils fe flattent d'échaper par la pénitence 
aux vengeances du Seigneur ; & l'éloi- 
gnement du châtiment en aflfoiblit en eux 
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IVlaispour le Duellifte , le danger eft 
préfen t. Il n'y a qu'un pas entre la mort 
& lui. D'un feul coup peut-être fon en- 
nemi tuera fon corps & fon ame. Il va 
dçfcendre tout vivant dans l'enfer. Eft- 
ce la raifon , qui lui donne ces confeife i 
S'il eft encore capable de l'écouter , 
qu'il prononce, qu'il donne lui-même à 
fes fureurs le nom qu'elles méritent > & 
qu'il aprenne à les détefter. Mais s'il ne 
raifonne plus , il eft tems de cefler de 
lui parler. Qu'il périfle ; & qu'en fe fa- 
crifîant pour un faux honneur, il apren- 
ne aux gens de bien , de quel prix leur 
doit être le véritable. 

Ce fera toujours un prodige de la foi- 
blefle humaine , & de la force que les 
préjugés les plus infenfés acquièrent fur 
les efprits , qu'on ne rougiue point de 
celui-ci dans des familles, qui font en 
effet profeflîon de quelque honneur. 
Tous lesDuelliftesdeprévention ne font 
pas tels que ceux , que j'ai peints. L'en- 
têtement fubfîfte avec des fentimens de 
probité ; je dirois prefque de piété : 
car la piété n'eft pas toujours aflez do- 
minante pour étoufer tous les reftes de 
l'efprit du monde qu'elle condamne; 
Les gens de condition font toujours at- 
tachés par quelque endroit à la chimère 
Tom. II. S 
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de leur naiflance & de fes privilèges» 
Rarement ils en viennent jufqu'à conce- 
voir tout l'efprit de la religion, qui ne 
fait aucune acception des perfonnes. 
Mais il eft étrange , qu'entre ces fantô- 
mes qui leur font illufîon , celui du faux : 
honneur puifle trouver quelque place.Ils 
veulent qu'on l'infpire à leurs enfans,fou- 
vent contre la réclamation de leur propre 
vertu.Ils en Tentent l'injuftice & le ridicu- 
le: mais.l' opinion du monde eft un joug 
qu'ils n'ont pas la force de fecoiier , & 
qu'ils tranfmettent à leur poftérité , mal- 
gré leur confeience & leurs lumières. 

Quel remède à cette foiblefle ? Les 
loix du Roïauroe font fages , elles font 
féveres : mais il feroit à fouhaiter peut- ! 
être qu'elles le fûffent encore plus, pour 
achever par la crainte ce que la feule 
raifon ne peut faire. L'infamie du duel . 
devroit s'étendre à tous ceux , qui l'à- 
prouvent, qui le.confeillent , qui font , 
ou qui font faire à la jeune/Te des leçons 
de ce faux honneur. Les pères & les^ 
mères, les frères & les fœurs, les fa- 
milles entières mériteroient d'être hon- 
teufement dégradées, quand on les voit 
confpirer,par leurs inftances & par leurs 
reproches , à faire périr quelqu'un de 
leurfàng. Comment peuvent-ils regar-: 

> 

4 
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der autrement, que comme une rage , 
ce fentiment , qui leur fait oubliertou- 
tes les tendreffes de la nature , qui chan- 
ge en cruauté la douceur du fexe , Se 
qui rend fouvent les femmes auflï fé- 
roces que les hommes ? Comment ne 
fè défabufent-ils point d'un honneur, 
qui rougit de lui - même , qui fe défa- 
vouë , qui ne fe fauve qu'aux dépens du 
véritable ? 1 
Toute une parenté s'allarme de la 
nouvelle d'un affront , qu'un de leurs 
proches vient de recevoir. On s'intri- 
gue. On fe remué de tous côtés. On fe 
réunit pour l'engager à fe battre. Il fe 
bat , il triomphe , on s'en félicite. Mais 
le fecret tranfpire. Le bruit s'en répand 
au dehors; & voilà les mouvemens qui 
recommencent pour l'étoufer, & pour 
en difliper jufqu'au foupçon. L'honneur 
eft réparé ; mais il faut qu'il foit dit ju- 
ridiquement qu'il ne l'eft pas. On em- 
ploie fes amis & fon crédit pour accré- 
diter le menfonge. On fubome les té- 
moins , on corrompt les juges j on ob- 
tient un arrêt , qui déclare que celui 
qu'on a voit in fuit é , n'eft point celui 
qu'on a vu fe battre , que l'affront en un 
mot fubfîfte , & , qu'on n'en a point tiréî 
de vengeance* Toutes ces manœuvres 
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fe font par des gens d'honneur , ou qui 
difent qu'ils en ont. Je les en fais juges , 
encore une fois:& s'ils ne prononcent pas 
contre eux-mêmes , qu'ils fupofent que 
je n'ai point dit ce que je viens de dire , 
& qu'ils laiflent aux gens fenfésla liber- 
té de penfer , que l'honneur ne peut ju- 
ftifier ce qui fe fait contre l'honneur; 
que la vertu n'a pas befoin du crime 
pour fe fauver de la honte ; qu'aucune 
loi ne peut la rendre infâme ; & que le 
châtiment ne déshonore point , quand 
l'a&ion n'a point été déshonorante. 
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On tîa point la paix , quand on ne FaU 
me point. Il n'y a plus de moïens de la 
conserver , quand il n'y en a plus deju- 
fles. Elle ne s'achète point au prix de 
la Vertu. Mais la vertu ne doit être ni 
trop dédaigneuse pour le vice , ni trop 
févere fur les imper ferions. Jjht'eltè 
ne refufe point de les fouffrir , quand 
elle n'en Couvre rien elle-même. 

L'Impatient ne travaille que contre - 
fes propres intérêts , tant qu'il s'ob-* 
ftine à n'emploïer que des moïens vio- 
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Iens pour fe délivrer de fes peines. No- 
tre repos ne peut fe trouver ni dans la 
haine des hommes , ni~dans les projets 
de nous en féparer ou de nous en défai- 
re. Un devoir preffant nous oblige à les 
aimer tous ; & ce devoir doit nous fai- 
re fouhaiter pour l'amour de nous-mê- 
me de pouvoir vivre avec eux dans 
une parfaite intelligence. S'ils étoient 
fans palfions , le vrai chemin de la paix 
feroit de fe détourner du mal , & de 
fuivre conftamment les routes du bien. 
Mais il y en a qui haïffent le bien mê- 
me , qui ont des raifons de haïr ceux qui 
le font y ou qui les perfécutent quelque- 
fois fans autre intérêt, que de les em- 
pêcher de le faire. Il y en a qui aiment 
le mal , & qui n'aiment que ceux , qui 
confpirent à le faire avec eux. La paix 
dans ces circonftances n'eft ni poflîble ni 
permife. Elle eftdangereufe avec ceux j 
chez qui le vice domine. Elle eft difficile 
quelquefois avec ceux-même , qui font 
profeflîon de la vertu. Cependant à tout 
confîdérer,il y a toujours beaucoup plus 
de gens que nousjie penfons,avec qui nous 
pourions éprouver moins de défagré-, 
mens & de répugnances , iî nous étions 
r. difpofés à fuivre tous les confeits d'une 
charité auffî défîntéreffée que prudente. 
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Il faut donc que l'amour de la pal* 
toujours fîncere , foit premièrement dis- 
cret pour difcerner les perfonnes & les 
moïens. Notre tranquilité n'eft pas mife 
au prix du violement de nos devoirs. 
Point d'égards pour ceux , qui veulent 
nous empêcher de les remplir , ou nous 
forcer à les violer. Les tentations en 
font quelquefois aufli délicates que dan- 
gereufes. Si ceux qui nous détournent 
du bien font puiffans , s'ils ont de l'au- 
torité fur nous, fi nous leur fommes liés 
par des dépendances juftes & nécefTai- 
res, fi les tendreffes de la nature, & les 
efpérances du monde confpirent à nous 
infpirer pour eux des complaifances Se 
des refpefts , la réfîftance peut coûter - 
quelques foupirs au cœur , & quelques 
efforts à la nature. Mais la nécefïlté de 
réfîfter eft prefTante. Il faudroit leur fa- 
crifîer des obligations indifpenfables, & , 
des intérêts éternels. La confeience eft 
une loi , qui prévaut à tous les engage- 
rons ; elle ne connoît point de devoirs 
incompatibles. Il faut toujours obéïr à 
Dieu,préférablement aux hommes. C'eft 
Tordre de là juftice ; & tout devoir qui 
tend à la renverfer , ceffe d'être un de- 
voir. La confidération des perfonnes ne i 
peut plus rien, où les volontés font in-» 
juftes. 
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f r On vous maltraite. On vous retient 
dans une dure fervitude. On vous prive 
de mille avantages innocens : Et toute 
- cette conduite n'a pour motif qu'un éloi- 
gnement pour le monde , qui déplaît à 
ceux , qui veulent vous y produire ; que. 
votre répugnance pour un engagement 
qui vous paroît au -deflus de vos for- 
ces , ou funefte à votre falut ; qu'un at- 
tachement inflexible à des réfolutions , 
qui n'ont que la piété pour objet. Ail- 
leurs on vous fufcite de mauvaifes affai- 
res. On cherche à vous fuplanter. On 
vous rend de mauvais offices. On vous 
attire des humiliations : Et toute cette 
malignité ne tend qu'à vous rendre , s'il 
fe peut , moins rigide fur l'exaétitude , 
dont vous vous êtes fait une loi dans 
vos fondions ; qu'à vous forcer de vous 
r.elâcher fur certains droits , qui vous 
font confiés ; qu'à vous faire écouter 
des proportions contraires à des inté- 
rêts, que vous avez à défendre. Ceux 
qui font mécontens de vous , font ceux 
cjui font ennemis de l'ordre & du bien 
public. Ne vous en croïez pas plus mal- 
heureux ; ou ne défïrez pas de l'être 
moins , aux dépens de votre fidélité. 

La confiance chancelle quelquefois 
fous i'affîduité des maux. On fe lalTe de 

* 
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foufFrir , par l'efpéraftce d'un bien qu'ofl 
ne voit pas. Les douceurs du péché fe 
préfentefit à Famé découragée des ri- 
gueurs d'une vertu trop auftere. Il n'y 
auroit que des plaifïrs à gagner au chan- 
gement. On pourvoit fe permettre foi* 
même avec liberté ceux, qu'on fe refu- 
se avec une févérité fcrupuleufe. On fe 
verroit délivré du moins de la contrain- 
te , à couvert des menaces d'un ennemi 
puifTant, des foliicitations importunes 
d'un mauvais parent ou d'un infidèle ami, 
des reproches attendrions de perfonnes 
qu'on aime Se qu'on voudroit contentèr. 
Mais ce n'eft point là la paix qu'on vous 
dit de rechercher & de pourfuivre. Elle 
ne s'achète point au prit des devoirs. Il 
faut que le cœur qui la défire foit iné- 
branlable dans la juflice * & toujours 
prêt à préférer les difgraces aux complai- 
sances criminelles.il fuffit alors de ne pas 
rendre guerrrè pour guerre ; & de fe ré- 
duire à délirer la paix, même fans efpé^ 
rance de l'obtenir. 

Combien de ces fortes de fîtuations 
triftes Se gênantes , qu'on pourroit ren-J 
dre agréables avec un peu de probité 
de moins ? On joiiiroit des bonnes grâ- 
ces Se des faveurs de certaines gens ; 
dont on ne reçoit que des défagrémens. 

Ou 
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On fe verroit accablé de leurs carefles f 
comblé de leurs bienfaits. Il n'en cou- 
teroit que quelques complaifances un 
peu délicates , que quelques fervices 
îiifpeétsi que quelques menfonges offi- 
cieux , que quelques difïïmulations qui 
leur Teroient utiles. Il ne faudroit peufr-j 
être que fermer les ïeux fur uue intnM 
gue, ou fur des manœuvres où l'on n'en- 
treroit point , que laiffer Tinjullice im- 
punie , que différer de rendre la juftice » 
que d'abandonner la défenfe d'un inno- 
cent , qu'on n'eft pas obligé par état 
de protéger; que laifTer trahir un maî- 
tre , qu'on n'eft pas obligé d'avertir ; 
que faire certaines démarches équivo- 
ques; que partager peut-être des diver- 
tifïemens fecrets * Se défendus à ceux * 
qui fe les procurent ; que favorifer des 
inclinations, qui ne paroifïent mauvais 
les , que parce qu'elles font interdites»' 
Mais la tentation des petites fautes doit 
toujours effraïer ua cœur , qui doit 
craindre les grandes , & les haïr toutes» 
Il n'y a jamais de délibérations permi- 
fes entre l'amour du repos, Se celui dm 
devoir. 

Dans une famille , quelquefois dans 
Une fociété fainte , on eft aflez malheur 
feux de rencontrer des enfaas de Bélial, 
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<les cœurs ennemis du bien par goû( , 
des carafteres qu'on ofFenfe dès qu'on 
a raifon ; qui ne veulent écouter ni l$s 
explications , ni les excufês ; qui veulent 
©ttenfèr eux-mêmes par le plaifîr d'of- 
fenfer ; qui (e font une joïe maligne d'ai- 
grir , & de lafTer la vertu la pjus patien- 
te ; qui font acharnés à rechercher les 
occafions d'altérer la charité pour en 
triompher , & pour lui infulter dans fe^ 
affoiblifTemens. Ce font des frénétiques, 
qui prennent des averfîons furieufes con- 
tre ceux , qui ne leur font aucun mal # 
& qui font plus dignes de pitié que de 
haine. Ces fléaux desfociétés y font ra- 
res. Mais il règne de tout tems dans le 
monde un efprit xle malignité , qui s'ea 
.prend à la piété même. On hait ceux , 
qui la fuivent. On cherche à juftifier 
fou averfîon par les plus grandes injufli- 
ces. On s'efforce de les rendre ridicu- 
les,* & de les défigurer par mille raille- 
ries piquantes. On les prend par tous 
leurs foibles. On voudroit les faire tom-r 
t>er dans des fautes humiliantes 9 ou les 
forcer à rougir de leurs vertus même. 
Funefte artifice j dangereux piège , oh 
teux 9 qui ne font pas encore aflez af- 
fermis donnent aifément. L'amour d'une 
fiiufle paix fédtiit. Qn n'aime point i<& 
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«mépris quelque injufte qu'il foit. La 
faufle honte l'emporte quelquefois fur 
la vûc du devoir ; mais fou venez-vous , 
à quelque forte d'épreuve qu'on vous 
tiiette , que quand on aime fincérement 
la vertu f jamais on ne doit fouhaiter 
d'avoir pour amis ceux ,. qui ne l'aiment 
pas , ni fe délivrer de leurs importuni- 
tés par k relâchement* Il ne vous refte 
de vœux à faire que pour leur change* 
ment. Cependant la charité , qui doit 
yous les infpirer , n'eft jamais fens efpé- 
Tance & fans refTources. La douceur , 
la modération, la fermeté, dans^ bien , 
la perfé vérance à tolérer les* ennemis 
les plus déclarés dé la vertu , peut en- 
fin les réconcilier avec elle. Vous trions 
pherez dix moins de leurs mépris , & 
vous les forcerez à yous eftimer en vous 
perfécutant. 

, L'embarras eft plus grand avec ceux, 
qui haïfTent le bien , (ans haïr ceux , qui 
le font. C'eft ici que la conduite a be- 
foin d'un fàge & jufte difcemement* Si 
çe font des engagemens , qui nous obli- 
gent à vivre avec des perfonnes vicieux 
les, nous n'avons h nous défendre que 
àc la contagion de leurs vices ; la pa* 
tience les fuporte Cms les aprouver. On 
feut Je promettre <k les gagner par i'er 
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xemple , & fe tranquilifer par des vûesV 
quoique éloignées , de leur retour. Si 
nous Savons avec des gens dérangés 
que des relations libres , il y a des difte*' 
rences à faire de ceux , qu'on peut voir i 
Se de ceux , qu'on doit éviter. Mais ce 
difcernement eft fujet à des méprifes^fe* 
Ion les principes qui dominent dans le 
eœur. Une vertu trop auftere pafle ai- 
fément de la haine des défauts à Péloi^ 
gnement des perfonnes. L'amour de la 
paix eft trop foible & trop délicat dans 
le choix. Au fond votre premier but eft 
toujours de n'avoir rien à foufFrir ; Se 
avec ce paft tacite que l'amour-propre 
fait avec lui-même , les moindres im- 
pTerfeftions fe groffiffent aux ieux de 
Ton impatience. De faufles idées 9 qu| 
naiflent du caprice d'une vertu trop fïn- 
guliere ; des fcrupules fondés fur des 
préventions coafufès , font juger des 
hommes par leurs fïtuations. Ce ne font 
plus léurs mérites ou leurs défauts qu'on 
èkamine. On ne s'informe point s'ils font 
tien ou mal. On eft prévenu contre leur 
état ; Se cela fuffit pour apuïer la réfo- 
îution de les fuir. Une pufîJlanimité eau-: 
fée par le défaut dé lumières , ne diftin- 
iqufe point lé danger des vices Se des 
^pccafîçMt Oa né veut jamais voir dç$ 
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^erfonnes qu'on pourroit voir innocem*. 
ment pour foi-même , & peut-être uti* 
lement pour elles. La paix fait des per* 
jes à tous ce* mécomtes. On fe fait gra* 
tuitement des ennemis , & on fouffre des 
peines qu'on caufe , par la peur de s'en 
caufer à foi-même , & par la fecrete ré* 
iblutioh de n'en point fouffiir. 

. La règle des moeurs a des principes 
idifférens feloa les- conjonctures. Apli* 
t <quez-les mal , ik fe contredifent. Re* 
mettez-les à la place qui convient à cha- 
cun > tout rentre dans Fordre , & la con- 
duite eft régulière. Il y a de grandeur 
Raiforts fans doute d'éviteir les médians*. 
Toute l'Ecriture eft pleine de ces ex-* 
hortations. Mais les raifons de vivre 
avec eux peuvent être quelquefois plus 
•preffantes- encore , & k charité devient 
indulgente fans être téméraire. Je ne 
vous dirai pas- qti'M y ait de la fagefle 
à fe prêter au eommerfce de gens déré* 
glés , tandis qu'on fefent aiTe? de com- 
plaifance pour participer à leurs-défor-* 
çres , affez de lâcheté pour le^diflîmu-r 
1er, & pour craindre de leur déplaire en 
les condamnant. Je ne vous dfrai pas de 
vous jetter dans toutes les diflïpations 
âu fïécle y avec une ame fenfible à fes 
vanités, de vous èxpofer à la tentation 
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<lu mauvais exemple après les expérlefï* 
ces de votre foiblefle. La prudence du 
falut veut qu'on fe fépare des pécheurs* 
tandis qu'on peut le devenir avec eux > 
& qu'on n'eft obligé de les voir par au- 
cun motif de devoir, ni par aucuné vue 
d'utilité. 

Mais fe lai/Ter aprocher par des per- 
fonnes vicieufes , afin de ne p*as augmen- 
ter leur éloignement pour la vertu , les 
admettre dans des compagnies où les 
aéHons Se les difeours peuvent faire fur 
elles de falutaires impreflîons ; fe prêter 
à leur fociété pour gagner leur ame * 
c'eft une condefcendance que la charité 
preferit aux gens de bien. Que ce tie foit 
jamais par mépris ou par averfîon qu*on 
s'éloigne d'elles. C'étoit la méprife de 
l'orgueil des Pharifiens. Ils ne fe regar- 
doient point comme le refte des hom- 
mes. Il y en avoit qu'ils condamnoient 
indifféremment (ans les connoître ; & la 
faufTe piété n'eft que trop fujettè à ces 
injuftices. Dans une profeflïon , qu'on 
croit mauvaife , on s'imagine que tous 
ceux qu'on y voit font également mau- 
vais , également inconvertibles. Un Pu- 
blicain ne pouvoit pas être aux ïeux 
d'un Pharifien , ce qu'il étoit aux ïeir* 
de Dieu même j humble 9 pénitent , meiU 
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leur en tout, que le fuperbe dévot qui 
fe condamnoit. Que ceux , qui lui ref- 
femblent , fe défient de ces injuftes aver-f 
fions , & qu'ils les prennent prefque tou- 
jours conimédes preuves aflurées d'une 
fi honteufe reffemblance. Il y a d'ail- 
leurs des profeflïonsr, qui nous font odieu- 
fes fans être illégitimes ; & Finjuftice ett 
plus cruelle encore de prendre nos pré- 
jugés pour règle de notre conduite. Ot* 
ne fe rend point de compte de ces ré- 
pugnances , à qui la piété fert de pré^ 
téxte f & qui n'en font pas moins con- 
traires au caraélere de la charité , qui 
lï'eft point dédaigneufe. Soïez touché' 
de ce fentiment ; foïez humble , fans pré- 
tention pouf vous-même' , & vous re- 
connaîtrez qu'il y a de l'excès dans Ta- 
verfîon que vous avez conçue pour des 
gens , qui rte font pas plus mauvais que 
vous. 

On fait à quoi s'en tenir avec les per- 
fonnes manifeftement déréglées ; les voi* 
poliment en public , & rarement en par- 
ticulier , fi quelque néçeflïté n'y con- 
traint. Mais eft-il raifonnable que vous 
fuïiez pour leurs défauts celles, qui pour- 
voient 5 avec le même droit , vous fuir 
pour les vôtres f À qui convient-il d'ê- 
tre li févere & fi délicat f Ne feriez- 
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vous pas le premier banni des compai 
gnics & de toutes les fociétés , s'il y 
avoit quelque loi qui ne permît d'y re- 
cevoir que des parfaits ? Quelle diffé- 
rence quelquefois , des foiblefTes qui 
vous en éloignent, à celles que vous y . 
aporteriez ? Je laifle à votre confcience 
à le décider. Ce problême eft de foa 
refTort, Mais encore ; à quoi vous amu- 
fez-vous , & pourquoi votre impatien- 
ce ne fait-elle pas reconnoître fes pro- 
pres remèdes f N'y a-t'il rien d'eftima- 
ble pour la fociété dans les hommes les 
plus imparfait»? Vous ne les confîdérez 
que du côté qu'ils peuvent vous déplai- 
re. Il femble que vous aïez peur de les 
trouver (iiportables ; & que vous n'ai- 
miez en eux que ce qui peut vous être ua 
prétexte de ne les point fuporter. Tou- 
jours apliqué fur leurs mauvais endroits» 
<vous ne leur tenez aucun compte des 
bons. ' 

- Servez-vous de toute la connoiflànce 
que vous avez du monde. Il n'eft pas 
fans doute ce qu'il devroit être. Mais il 
n'eft pas fi univerfellement coirompu , 
qu'on ne puifTe en rien le fouffrir tel qu'il 
eft. Si vous n'y voïez pas de ces ver- 
tus pleines , qui ne vous laiffent rien à 
défîrer pour en être fatisfait , y rencon- 
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tréz-vous beaucoup de ces vices extrê- 
mes , qui doivent vous aigrir jufqu'à 
vous rendre irréconciliable avec eux ? 

• 

.Choififfez le plus honnête - homme que 
vous connoiffiez, & l'examinez de près, 
vous y découvrirez des défauts. Exar 
minez celui , chez qui les vices domi- 
nent , Se vous lui trçuverez du bon. Tout 
n'eft pas vertu dans les meilleurs. Tout 
n'eft pas vice dans les plus mauvais. Les 
Jbonnes & les mauvaifes qualités font 
confondues. Le monde eft pîèin d'hom- 
mes recommandables par des perfec- 
tions éminentes , & méprifables par leurs 
foibles. Ils n'ont pas toujours aflez de 
vertu pour faire un bon ufage d'un mé- 
rite utile , nLalfez de diferétion pour ca- 
cher leurs défauts.. Le cœur eft fi bizar- 
re dans fes foiblefïès , que fouvent on a 
foi-même du dégoût pour fes meilleures 
qualités , tandis qu'on reflent une fecre* 
te complaifance pour ce qu'on a de mau- 
vais. C'eft à vous de favoir mieux ufer 
de ces fortes d r e(prits qu'eux-mêmes : & 
vous vous rendrez ainfî leur commerce 
auffi fuportable qu'avantageux. Ne cher- 
chez point enfin des perfonnes en qui 
tout vous plaife : mais quelque chofe 
qui vous déplaife dans les perfonnes que 
tous êtes obligé de voir ^ ne vous dé* 
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goûtez pas du bon par trop de paflîoiï 
four l'excellent. Contentez r vous quel- 
quefois du moins mauvais. Ne foïez pas 4 
fi difficile & vous perdrez moins du* 
côté de la delicateffë, que vous ne ga-^ 
gnerez du côté de Futilité. Vous tiro* 
rez le bondes hommes f & vous aurez: 
la paix avec eux. 

Ne vous flattez pas. C'efl rertoncer à 
cette efpérarice toujours fi douce , de 
Vous faire' une idée de juftice fans corn*» 
pafiïori. La charité n'eu point fi farou- 
che ; elle ne conferve fa tranquilité que 
parla patience; & ne vouloir fouffrir 
que des hommes parfaits , c'eft fe pré- 
parer à les haïr tous , aufli bien qu'à s'en 
feire haïr. Au prk que vous mettez vo^ 
tre repos r vous le réduifèz à l'impoflï- 
Ble. Deux juftes , en cette vie , fe fout- 
frent à peine. Ils ont leurs humeurs t 
leurs travers , leurs fenfibilités , leurs 
hauteurs naturelles , & mille reffes d'une 
éducation mondaine, ou d'une vie peu 
réglée dans la jeunefle. Ils vous déplais 
font , & vous leur déplairez. Ce ne fera 
pas le bien que vous ferez , qui les ble£ 
fera , ce fera le tems , le lieu , la maniè- 
re de le faire ; ce fera quelquefois* l?a*** 
tipatie qu'ils auront pour vous, ou peut- 
être une délicatelfe pareille à la vôtre ; 

* 
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tfiri les indifpofera contre les petits dé- 
fauts qu'ils vous reconnoîtront. Vous- 
jfie les trouverez pas traitables, fi la 
charité, qui fe fait tout à tous , ne vous 
inlpire les divers ménagenrens que leufs 
caraéfceres demandent. Il vous faudra 
(ans cette étudier avec eux les momens 
de parler & d'agir j éviter ks contre- 
tems , qui les dérangent ; placer à pro- 
pos vos excufes ; ne point vous rebuter 
pour de petites froideurs ; ne point vous 
roidir contre des manières défagréa- 
bles j avoir de la condefcendance pour 
certaines foiblefles j fouffrir patiemment 
un reproche , une brufquerie , qui ne 
viendra que du tempéramment ; remet- 
tre quelquefois un bien, qui peut fe dif- 
férer. Que s'il faut que vous aïez tou~ 
tes ces attentions , avec ceux mêmes 
qu'on apelk juftes , pourquoi n<e les au- 
rez-vous pas avez ceux , que Vous re- 
gardez comme trop imparfaits ? Quel- 
que contrainte qu'il pût vous en coû- 
ter , la paix eft fi chère , qu'on ne doit 
jamais croire avoir fait trop d'avances 
pour gagner les efprits r & pour vivre 
dans une concorde inaltérable; 

Vous voudriez les hommes moins in~ 
commodes. Vous les voudriez plus par~ 
faits, au moins pour l'amour de vous* 
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même ; & vous les empêchez de le cfè"j 
venir par vos délicatefles , par vos re-* 
buts , par vos dédains , par vos mépris * 
& par vos manières impatientes. Moins 
vous lefr flrportez , plus vous les rendez 
infuportables. Vous les indifpofez pour 
vous, & vous êtes le premier à fouflHr 
de ne les avoir pas foufferts. Comptez 
donc votre reposau nombre des intérêts* 
tjui doivent vous faire diffimuler ce que 
vous trouvez en eux de plus fâcheux , 
oir de pFus haïflabk. Soïez févere pour 
vous-même, erinemi du vice,- homme 
de bien , vertueux ; mais qu'une fingu- 
larité d'amour propre ne vous perfuade 
point que tout eft vice , où tout n'eft pas 
de votre goût. Ne vous faites point 
une idée de vertu , qui'nè fubfîfte point 
au milieu des infirmités , dont nous fom* 
mefr tons revêtus. Ne vivez point avec 
les hommes y comme û vous n'étiez pas 
de leuf efpece. Saehez leur rendre ju- 
ftîce, & vous- ta reftdre à vous-même 
fur des défauts , dont vous* n'êtes pas* 
exemt. Réduifez-vous à fouffrir tout ce 
qui ne blefïe' ni la vérité , ni- k juftiee ; 
paflèz des foiblefles aux foibles. N f aïez 
point d'horreur des vicieux , quandvous- 
n'êtes pas eii danger de prendre leurs 
;vicest Ne vous faites pas des ennemis» 
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J>ftr l'affe&ation d # une probité , qui vous 
rende vous-même fâcheux. Suportez les 
médians, av;ec-, qui la devoir vous lie. 
Ne fuïez pas ceux à qui la charité peut 
vous rendre utils, ^iez-vous par choix 
aux plus honnêtes-gens. Suportez cepx 
qui ne je font pas , qu^nd l'ocpafion vqus 
«ngjige dans leur commerce. Faites- 
vous un mérite d'aimer la paix avec 
ceujc même qui ne l'aiment pas : Se 
ce feul î«nour vous difpofera de l\ri- 
mêçae au détail des moïens , que je vais 
vous propofer pour l'obtenir i &poujç 
jaconferver. 
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XVII. LEÇON. 

Le repos de lafociété ne s'entretient 
que far l'amour de V utilité commune , 
eu far cet efprit d'équité* qui nous 
oblige à rendre aux autres , ce que nous 
me recevons £tux qu'à condition dere» 
tour. Vintéret farticulier , rtndijféntu 
ce aux be foins du prochain f les inju- 
• fiiees y les préférences $ l'ingratitude 
pour ceux , qui procurent le bien fublic 9 
ou la farefje a le procurer , font des 
difpojîtions ennemies de la faix. 

• 

LE defîr de la paix ou de la tranquille 
té de la vie ne nous quite point. 
C'eft l'objet de toutes nos pourfuites , 
& le motif fecret de toutes nos aâions. 
Nous voulons vivre heureux. Mais 
quànd on ne trouve pas fon bonheur en 
foi-même , on ne peut l'attendre des au- 
tres * <ju*à condition de le leur rendre. 
C'eft un commerce où chacun doit don- 
ner pour recevoir* Voulez -vous donc 
vivre content parmi les hommes , & 
n'avoir point à vous plaindre d'eux, 
commencez par vous bien pénétrer des 
devoirs de la juftice ? C'eft par elle que 
la fociété fe forme & s'entretknt. 




Digitized by 



Î>B tk SAGESSE, àjf 
Tous les hommes font nés égaux ; 
l'un n'a pas de droit fur l'autre , & s'ils 
.s'unifient, toutes les conventions de 
leur union doivent concourir à confer- 
ver cette égalité , que la nature a mifè 
.entre eux. J'ai befoin de vous ; vous 
avez befoin de moi; Donnons -nous 
fdonc des fècours mutuels. Aidez-moi 9 
gçomme vous voulez que je vous aide : 
Servez-moi * comme vous voulez que 
Je vous ferve : Ménagezrmoi f comme 
vous voulez que je vous ménage : Su- 
portez-moi, comme vous voulez que 
je vous fuporte : Soïez enfin pour moi, 
tout ce que vous voulez que je fois pour 
vous. 

Rien de lî jufte , Se cependant fi les 
jmotifs* que la raifon nous fuggere de 
modérer nos defîrs les plus naturels & 
les plus légitimes ; fi les triftes fuites de 
ieur dérèglement ne nous avoient pas 
fait fèntir encore affez les excès de l'a- 
mour-propre $ rien n'acheveroit mieux 
de nous en convaincre que Ces foule- 
vemens contre cette loi d'équité, fur 
^ui toute la fociété roule. Il s'imagine 

Qu'elle tend à le dépouiller de tous fes 
roits. Il voudroit toujours recevoir , 
Se ne jamais rendre. Cette obligation du 
jeteur le gêne. Il ne nous entre dans 
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Tefprit qu'avec une extrême peine , quèl 
ce foit pour notre propre utilité que nous 
travaillons , quand notre travail a pour 
objet l'utilité de quelque autre. 

Mais fuppofons que tous les hommes 
viennent à penfèr de la même manière ; 
on ne niera pas qu'ils n'en aïent tous le 
le même droit. Alors -nous ne ferons rienr 
pour eux , comme ils ne feront rien pour 
nous. Notre liberté fera 4ans afRijettiflè^ 
ment , mais notre indépendance fera le 
malheur de notre vie. Nos befoins fubr 
fïfteront , Se les fecours ne nous vien«* 
dront d'aucun côté. Le refus de nous 
foumettre à la loi du réciproque » ne fe- 
rpit donc pas moins contraire à notre 
intérêt qu'à la juftice. Difons même que 
ce feroit démentir la nature, qui nous 
donne à tous, un penchant à la bienfai- 
fknee. Le fentiment en eft tellement 
imprimé dans tous les coeurs, que ce 
qu on croit dire de pis d'un homme 3 
<feft qu'il n'eft bon que pour lui-même. 
Or fi la nature veut que nous foirons 
bienfaifans , l'objet de ce penchant qui 
ne peut être queifage , eft fans doute de 
nous rendre bienfaifans, fur tout, parce 
qu'en miHe occafions la juftice exige 
<jue nous le foiïons. 

Malheuresement , pourtant rien ne 

paroît 
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£afoît tant coûter aux hommes, que d'ê- 
tre juftes. Ils ont des inclinations infi- 
nies à ne l'être pas. Le motif de la jufti- 
ce les remue peu, parce qu'il ne les flatte 
pas affez. Le devoir pour nous, ce n'eft 
communément que ce qui nous plaît. 
Toujours ocupés de notre intérêt partie 
culier , nous oublions que nous ne fom- 
mes pas nés pour nous feuls , & que les 
autres ne fo&t pas nés uniquement pour, 
nous» Liés au contraire par des néceffi- 
tés mutuelles, lés foins d'y pourvoir, 
doivent être communs, & perfonne ne 
peut s'en dilpenfer fans renoncer au droit 
d'en recueillir les avantages. 

Il eft vrai que ces foins fè dlverfîfîent 
dans le partage. Tous ne font pas obli- 
gés de tout faire. Mais il faut que cha- 
cun corifente à s'emploïer utilement fé- 
lon fes forces T félon fes talens, félon foi^ 
induftrie , félon- fon état, félon la place 
qu'il occupe , félon les biens qu'il poffède<r- 
Les pères font obligés de travailler pour- 
leurs enfans , & les enfans pour les pères # 
les citbïens pour les citoïen* , : chacun 
pour fon prochain^'eft-à-^dire, pour celui- 
qke les circonftances de la vie le met- 
tent dans la neceffité ou dans 1/occafiort 
defecourir. DureÛè il profite du tra-* 
yail des autres , comtes les autres profit 
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tent du fïen , & l'égalité fe rétablit. L# 
fort des grands & des riches , les affran- 
chit des pénibles follicitudes de la vie j 
mille malheureux font occupés poùr les 
leur épargner , & par-là même , l'obli- 
gation de les païer de quelque retour, 
, ne fait que changer d'objet pour eux. 
Que cet ordre foit fidèlement gardé 
la paix eft inaltérable ; vous ne trouve- 
rez perfonne qui fe plaigne de vous , Se 
vous n'aurez à vous pLaindre de per-î 
fonne. • * 

Nos plaintes réciproques , ne viennent 
en effet , que de ce que nous tombons 
tous dans la fable des membres & de* 
l'eftomach. La fociété n'eft qu'un com- 
pofé de différentes parties, qui fe réu-? 
iû/Tent pour former un corps, & qui doi-> 
vent toutes contribuer à fa fubfiftance , 
félon l'ufage , qui leur eft propre. Si le 
pied refufe de s'avancer vers les ali- 
mens , que l'œil lui montre ; fi la maia 1 
ne veut pas les prendre & les porter à 
la bôuche ; fi la bouche les retient pouf 
ne pas les envoïer à l'eftomach , l'écono-j 
mie de la nourriture ceffe , & 1^ défail-^ 
lance devient univerfelle. Tout périt, û 
les fecours ne font mutuels,où les befoins 
le font. 

AprofondilTons donc de plus en plus < 

* 
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le fécret du penchant que nous avons à 
nous affranchir de Cette fervitude né- 
ceflàire. Notre repos dépend de notre 
fidélité, & notre fidélité de bien con- 
noître l'oppofîtion , que nous avons à 
nos devoirs. Nous voulons être fervis, 
& ne point fervir. Nous exigeons des 
lecours & des foins fans en donner. Rien 
ne nous pefe plus, que ce que nous fom- 
mfes obligés de faire à fimple titre de 
juftice. Nous manquons de reconnoif- 
fance pour le bien qu'on nous fait , & la 
vanité nous perfuade qu'on nous doit ce 
que la feule charité commune fait faire 
pour nous. L'affujettiffement à la loi du ' 
retour nous contraint, & nousfoupirons 
pour unejiberté funefte, qui feroit notre, 
malheur. Les pafïions ouïes inclinations 
naturelles, prennent chez nous la place 
des obligations. Celle-ci font négligées > 
& la négligence fe tourne contre nous 
même. 

'"A tous ces traits,reconnoifTez Iesfour> 
ces de vos mécontentemens , & les fu- 
mets de vos-plaintes. Trop d'attachement 
a nos propres intérêts , nous rend indiffé-** 
rensaux befoins des autres ; & rien n'efl 
plus contraire à nos intérêts , que cette 
même indifférence. On fe mefure à no- 
tre mefure ; on fe refTerre , comme nous 
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nous reflerrons ; on nous refufe les fer-* 
yices que nous refufons. S'il y a donc 
beaucoup de malheureux fur la terre * 
ç'eft qu'il y a peu de juftes ,.c'eft-à-dire » 
de ces hommes fidèles à combattre le 
peu de penchant que nous avons à nous, 
conduire par les principes du devoir. . 

Il fe fait toujours quelque bien dans» 
le monde ; il s'en fait parmi les plus mé- 
dians. Ils ont leurs amis; ils s'uniïTent k 
ceux qui leur reflemblent, & les fer- 
yent comme ils en font fervis. Ils nour- 
riflent leurs femmes & leurs enfans , des- 
fruits de leurs rapines & de leurs violent 
ces. Leur injuftice confîfte en ce qu'ils, 
refufent aux uns ce qu'ils leur doivent * 
en ce qu'ils enlèvent aux autres ce qui. 
leur apartient : voilà ce qui les fait re- 
garder comme les ennemis du bien pu- 
blic 3 comme les peftes de là fociété % 
qu'ils troublent , & qui les punit par Ja. 
févérité de fes loix. C'eft ce qui vous, 
arrive à vous-même à proportion du 
degré de votre injuftice. Vous vous, 
oflfenferiez r fï je vous difois que vous-, 
n'êtes utile à perfonoe , & que vous ne 
faites aucune forte de bien. Mais à qui,, 
comment , & pourquoi le faites vous ?! 
C'eft le goût, l'humeur, le caprice* l'in- 
térêt & la vanité qui décident du choix. 
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3es perfomms , & de la raefure des fer- 
vices. C'elStout, excepté Famour de 
Tordre , qui vous fait donner la préfé- 
rence à ceux y qui vous plaifent le plus. 
Vous méconnoifTez- les devoirs- de l'é- 
qpîtéy pour vous faire des vertus qui 
flattent la nature , & qui vous 1 font agir 
par des- mouvement agréables. Que fai- 
je.? Vous êtes-peut-être libéral pour ré- 
pandre, généreux pour obliger^bon pour> 
accorder aux prières y tendre pour pré- 
venir les defirs de vos amis^ La corn- 
pafïïon vous fair courir au fecours des 
malheureux. Vous dirai-je r que ce font 
là de mauvaifes qualités ? non ; fi vous 
faites palier avant elles un amour conf- 
iant de la juftice rigoureufe. Mais ne fen- 
tez - vous pas au contraire une fecrete 
violence , à. faire; ce que le droit exige 
de- vous ? Vous ne vous acquittez de. 
ces fortes d'obligations r qu'avec peines 
Ce n'eft que la néceflité qui vous déter- 
inine;& la néceflité ne fait prelque ja- 
mais tout cç. qu'elle doit, xw le fait de 
mauvaife grâce y , &. de manière qu'elle: 
offenfè plus qu'elle ne contente. Vous* 
ne lavez pas rendre ce qu'on vous prête j. 
Vous ne p^ïezpas ce que vous devez, 
çu c'eft le plus tard , & le moins que: 
tfous pouvez* Vous exigez vos droits 
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avec une extrême rigueur ; ^jpus les pof~ 
tez plus haut qu'ils ne ddtvent aller 5 
s'il faut acheter de vous, le prix eft tou- 
jours exceflîf. Vous cherchez à furpren-r 
dre fur la qualité , fur le poids , fur la 
mefure. Vous retranchez fur ie fkkire de 
^ouvrier & du domeftique , fur la valeur 
des ouvrages de Partifan. Vous- profi- 
tez du malheur des tems , & de la détrefle 
des fîtuations. Vous fuïez vos créan- 
ciers ; vous reconnoiffez mal' un plaifir 
qu'on vous a fait ; vous ferVez à regret 
ceux qui vous ont fervi;vous vous faites* 
arracher une remife jufte ; vous faites 
acheter de mille rebuts, une prétention 
légitime ; vous refufez tout à ceux qui 
vous font indifférens , ou dont vous 
croïez ne pouvoir rien attendre. 

De tout ce défordre d'afFe&iorts , if 
naît une infinité de peines inévitables* 
Vous ralkntifîez pour vous les volonté» 
les plus empreifëes. Vous réfroidiffez le 
zèle le plus ardent ; vous rebutez la fi- 
délité la plus déterminée;vous dégôùteff 
les bons cœurs qui ne font touchés que 
de la gratitude ; vous défefpérez : ceux 
que Tintérêt vous attache; vous éloi- 
gnez de vous ceux qui vous font néces- 
saires pour les befoins communs ou par- 
ticuliers j vous faites crier contre votre 
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injuffice & votre dureté ; vous perdez 
même le fruit d'une charité qui ne fait* 
pas fe régler fur l'ordre des befoins , Se 
faire le bien dans fon tems ; tout vous 
manque quelquefois, où vous devriez 
ne manquer de rien ; on trompe les troni-* 
peurs ; on fert mal ceux qui paient mal 
on eft froid pour les ingrats ; indifférent 
pour les indiffèrent; on ne fait rien pour 
un homme qui veut tout pour lui-même * 

qui ne confîdere les autres , que pour 
fes propres ufages; 

Vous vous plaignez de votre famille; 
Je m'informe du fujet des défagrémens 
qu'elle vous caufe, & j'apprends que 
vous manquez d'attentions pour prévoir 
ce que vous lui devez, & de bon cœur 
pour le vouloir. Vous y refufez des fe- 
eours qu'on a droit d'attendre de vous % 
ou vous ne les donnez qu'avec des répu- 
gnances qui découvrent tout votre mau-* 
Tais fond, & qui bleflent la tendrefle. 
Si vous êtes au contraire de ceux qui ne 
fe croient nés que pour eux & pour les 
leurs, quelles refTourcestrouverez-vous-' 
au-dehors ? fï vous n'êtes bon que pour 
vous-même , ce caraétere doit vous pré*- 
parer à ne pas rencontrer plus de bonté 
dans les autres. 

Seroit-ce même aflèz d'être bon pour / 
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fes amis ou pour ceux qui font d'un Cfflv 
tain efprit, ou d'une certaine condition ? 
Suffit-il de reconnoîtré les grâces im- 
médiates & les fervices personnels ? Y 
a-t'il quelqu'un qui n*ériteplus-d ? égards 
que ceutf qui travaillent {tour le bieiï 
général des foeités ? Mais y a-t^l quel- 
qu'un pouf qui on ën ait moins fLe pro- 
verbe n'eft que trop vrai, qu'on ne tra- 
vaille qu'à faire des ingrats quand on> 
travaille pour le» viHes, pour le» com- 
pagnies , pour les communautés. Tous» 
profitent des* foins , & perfonne ne fe' 
charge de la reconnoiffance. Oh ne re«^ 
garde ces fortes d'emplois, que par le* 
avantages* On en oublie les peines , & 
la jaloufie prend quelquefois la place de 
la gratitude. Ge défaut; rebute les fupé- 
rieurs , & les Sommes qui fe confacrent> 
aux- intérêts de la patrie , à l'avancement 
des familles & des fociétés particulières^ 
Ils font mal ce qu'ils font , & les parti- 
culiers en fouiFrent. On leur câufe des 
dégoûts, & ils les rendent à ceux cjui* 
dépendent d'eux* - 

Mais qu'ils fe préparent eux mêmes- 
de peines , quand ils font animés dans- 
Fexercicede leurs emplois par un autre 
intérêt que l'utilité commune f C'eflr 
çhez.eux fur tout, qiie cet amour d&it 

être 
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être dominant. Il n'eft point d'autre 
motif qui puifle y fiippléer, pour leur 
faire foutenir le poids de leurs travaux, 
Se remplir leurs devoirs , avec leur fatis- 
faftion propre , & celle des autres. 

Vous trouvez-vous en quelqu'un de 
Ces engagemens f Examinez - vous, Sç 
voïez en combien de manières vous man- 
quez à ce que vous devez au monde. 
Ce font autant de nouveaux fujets des 
contradictions & des déplaifîrs de votre 
vie. Si vous regardez comme une fer- 
vitude cet emploi qui vous livre aux 
ufages de vos frères , fî vous regrétez le 
tems que vous leur donnez ; vous vous 
privez déjà de la confolation de remplir 
votre devoir avec amour. Mais û vous 
voulez difpofer de vos momens pour 
Vos plaifîrs particuliers ; fï vous êtes fa- 
rouche, difficile, de mauvaife humeur t 
fans humanité , fans affabilité , fans corn- 
plaifance ; û vos attentions & vos pré- 
férences font pour ceux qui vous con* 
viennent, vous mécontentez tout le refte, 
Vous faites murmurer contre vous, vous 
vous attirez des reproches , & peut-être 
des inful tes. Ceux qui font au-deffous de 
vous , fe plaignent ; & ceux qui font au- 
deiïus, vous inquiètent. Il n'eft donc de 
freffource pour vous ; <jue celle d'aimer 

Tpw //• : . : x Ti 
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ce que vous faites : Et pour vous y dif- 
pofer, que ne fongez-vous que vous ne 
faites pas tout vous feul, que mille au- 
tres ailleurs font emploies pour vos 
propres befoins , ou pour vous difpenfer 
d'un travail auquel vous ne fuffiriez 
pas ; que vous voulez en effet qu'ils 
vous fervent à propos , & qu'ils ne foient 
point mécontens de vous! Vous n'avez 
qu'à vous écouter vous-même vous 
plaindre d'eux , compter leurs fautes , 
exaggérer leurs injuftices quand ils vous 
reçoivent mal , quand ils préfèrent leurs 
plaifirs à l'obligation de vous rendre ce 
qu'ils vous doivent. Ce font précifément 
les plaintes qu'ils font de vous, & le? 
fujets que vous leur en donnez. Plus 
l'injure eft réelle , plus elle eft piquante : 
& ce fentiment doit vous rendre attend 
tif à n'en point faire , qu'on ait une jufte 
raifon de vous reprocher. N'y a-t'il donc 
enfin que votre partage qui fojt défa- 
gréable , que vos fondions qui foïent 
. pénibles f L'œil ne fait-il rien pour le 
fcien du corps , parce qu'il n'a qu'à s'ou* 
vrir pour voir ? Eft-il de fa nature de 
toujours être ouvert ? Le fommeil ne 
le ferme-t'il pas quelquefois , malgré fes 
efforts pour veiller f Eft-il jufte que tout 
foit occupé pour vous , & que vous Ibïe? 
feul à ne rien faire ? 
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N'oubliez jamais ce principe ; c'eft la 
clé de la fcience pour celui qui cherche* 1 
la paix. Elle fe conferve parmi les vo- 
leurs même 9 tandis qu'ils font fidèles 
aux loix de leur intérêt commun , qui 
veut qu'ils partagent les rifques Se les 
avantages , lçs expéditions & les dé- 
pouilles. Ils font contensles uns des au- 
tres s & feroient heureux , s'il n'étoit pas 
vrai que rien n'eft plus malheureux au 
monde , que la félicité des médians. 
Quelles douceurs ne doit-on pas fe pro- 
mettre dans la paix , quand l'amour de 
l'utilité commune qui la procure n'obli- 
ge à remplir que des devoirs légitimes ? 
RemplifTez-vous donc des idées de cet 
amour, qui fait la perfe&ion de; la jufti- 
ce , Se le lien le plus: parfait de la fociétë. 
Pénétrez-vous de cette charité, qui naît 
du fentiment desjiaifons qui nou$ uniflfent 
au refte deshoriimes, & qui nous enga-» 
ge à faire pour eux , ce qu'ils font pour 
nous. Soïez iidéle aux loix de ce com- 
merce ; & prenez garde feulement que 
Votre main ne f rit trop étendue pour recevoir , Ecc li. 
& trop rejferrée pour dvnner.Rienn'eû plus 
important pour avoir la paix dians la fo- 
ciété, que de n'y pas laifler prendre de 
foi, l'idée d'un homme , qui n'y cherche 
<|ue fes intérêts particuliers. 
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Lès devoirs de la politejje doivent 
'' concourir pur la paix avec ceux de U 
jujlice. La dépravation les a réduits à 
de pures cérémonies. Mais le défaut de 
Jîncérité, ne difpénfe pas les honnêtes» ■ 
gens de s'y foumettre. C'efi a eux de 
' rendre a la folitejfe les jenùmens d'où 
" elle efi née. Les devoirs alors en feront 
moins de peine a rendre , & plus de . 
plaifirsàrecevoir.Qnne doit en excepter 

ferfonne, 

LE s hommes ne font pas nés po«jf 
fe fervir mutuellement comme des 
mercenaires. C'eft par penchant autant 
que par intérêt qu'ils s'unifient. Ils veu- 
lent les uns des autres autant de fenti? 
mens que de fecours. Ainfî les loix de la 
politeflè doivent confpirer , avec celles 
de la juftice , au bonheur de la fociété. 
: tes unes y itabliffent l'ordre , & en font 
là fureté ;4es autres y confervent la bon- 
ne intelligence , & y font trouver les ' 
douceurs de l'amitié. Cependant les de- 
V voirs qu$ la politefTe impofe ne font 
quelquefois pas moins gênans qaè ceu< 
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iâé là juftice , pour ceux qui ne fe con* 
duifent que par les mouvemens de l'a* 
mour-propré. Ils fouffrent , & des civU 
Utés qu'ils foqt obligés dé rendre , & 
de celles qu'ils reçoivent. Elles lés en- 
gagent à mille démarches qui leur pa- 
roiffent inutiles j parce qu'elles ne fer* 
vent pas immédiatement à leur utilité 
particulière. La politefle a des ufagea 
qu'ils trouvent extravagans, & qui lè 
font en effet aux ïeux d'une fagefle àu- 
ftere , parce qu'ils n'ont pour principe 
& pour objet i que les foiblefles des hom- 
mes. Mais letf hommes ont des foiblefles 
qui demandent des ménagemens, parce 
-qu'elles font comme irrémédiables. Ce 
font des enfans qu'il faut amufer , des 
fous qu'il faut traiter félon leur folie. 
On eft forcé de contenter leur vanité par 
des fantômes d'honneurs & de diftinc- 
tions, les nommer de certaine noms q ui 
ne fignifient rien ; leur accorder des pré- 
féances Se des marques de confîdéra* 
don ; les prévenir en certaines 'occa-* 
fions , leur laiffer dans d'autres la li«* . 
berté de faire l^s premières avances* 
Tout ce ,manége < devient ridicule .dans 
les uns y & onéreux pptti les autres; Tou* 
tes ces démonjflrations paroiffent vuid^s 
4$ raifon ? parce gu'ordinatfemerit elles 
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fie font accompagnées d'aucuns fentî- 
mens , & dégénèrent en pures momeries* 
Ce n'eft qu'une fcêne de théâtre , on tout 
èft menteur & dans les perfonnages & 
dans les difcours. 

« Telles font ces apparitions , où la cou- 
tume conduit des hommes devant d'au- 
tres avec des ornemens grotefques , & 
des cérémonies comiques. Telles font 
les vifïtes attachées à certains jours, les 
félicitations & les condoléances, fur les 
événemens heureux & malheureux. On 
va donner des marques d'eftime à des 
gens qu'on n'eflime point , & qui fouvent 
ne méritent pas d'être eftimés. On rend 
des refpe&s à des indignes : on fe com- 
plimente, & on s'incommode. On fe 
cherche mutuellement avec l'envie de 
ne fe pas trouver. On va les uns chez les 
autres , pour pouvoir fe dire fîx mois 
après qu'on y a été. N'importe , on s' of- 
fenferoit de ne pas recevoir ces civili- 
tés, dont on conrioît l'abus & le peu de 
fincérité, dont il femble qu'on fe quit- 
te. Il y a comme une efpece de conven- 
tion parmi les hommes , dans l'expérien- 
ce qu'ils ont les uns des autres , qu'ils fë 
trajtèront dansie commerce de la vie 
félon ce qu'ils ne font pas. 

i Mais il leur refte pourtant un fentij 

* 
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ïrtetlt fecret, qui leur dit., qu'ils fe trai- 
tent en effet félon ce qu'ils devroient 
être ; & ils aimént mieux recevoir des 
fefpeéts peu finceres, que n'etl point re- 
cevoir. Ils ne pénétrent point le fécret 
des coeurs, & trouvent dans cette igno- 
rance le plaifir de felaifler féduire à des 
apparences flateufeS. Au fond, leurs ma- 
nières polies ont leur principe dans 1 la 
nature ; elles ne paroiflent indifférentes 
qu'à ceux qui font devenus eux-mêmes 
indifférens ; & né pas rendre ces fortes 
de devoirs, c'eft faire une double injure 
à ceux qui les attendent. 

Ce feul défaut rend le mérite le plus 
éftimable odieux , & le fait trouver in- 
fupportable. Par-là vous donnez de vous 
l'idée d'un homme infenfible, défobli- 
geant , méprifant , quoique vous ne 
ïpiez quelquefois rien moins que ce que 
vous paroiffez ; par-là l'homme de bien 
laiffe prendre fur lui des avantages au 
plus malhonnête-homme. La politefTef 
fait paroître celui-ci tout ce qu'il faut 
pour fe faire aimer : elle ne lui donne pas 
le fond de la bonté, de l'équité, de là 
gratitude ; mais elle lui en donne les ap- 
parences qui contentent ; elle fupplée à 
là vertu, en ce qu'elle épargne ce que 
les défauts ont d'onéreux ; elle gagne 
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enfin par de petits foins que l'honnête* 
homme néglige , & dont il ne connoît 
pas le prix. Afïez fouvent la groflîéreté 
qui déplaît, la brutalité qui rebute & la 
rufticité qui dédaigne les manières pré- 
venantes , font les vices de gens,qui joi- 
gnent à beaucoup d'efprit, un grand fond 
de probité. Pour fe faire plus d'amis y il 
ne leur manque que de légère» atten- 
tions pour les perfonnes , que de favoir 
faifîr les occafions de faire plaifir quand 
ils le peuvent. Avec de grands talens & 
beaucoup d'amour pour la juftice , vous 
occupez une place qui femble ne vous 
donner le pouvoir d'obliger , que pour 
ne le vouloir pas, fans manquer de bon 
coeur. La politefïè ne vous infpirepoint ; 
& le refus eft le premier qui fe préfente 
à votre efprit ; vous vous hérifTez de 
difficultés ; vous prétextez mille incon- 
véniens,avant de bien confidérer ce qu'oa 
vous demande ; vous n'accordez qu'avec 
des referves & des précautions qui dé-* 
gradent vos bienfaits ; vous différez un 
Service dont on vous auroit une double 
obligation^ vous vous portiez à le ren- 
dre à propos ; vous faites des ingrats de 
ceux dont vous auriez pû vous alfurer 
la reconnoiffance ; vous offenfez ceux 
que vous obligez : & que devez-vous 
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penfer de ceux que vous n'obligez pas ? 
Vous trouverez ailleurs des impolitefles 
réfléchies ; ce ne fera pas par ignorance 
qu'on fera groflîer avec vous ; on vous 
marquera de l'indifférence ; on refu- 
fera de vous fervir , parce qu'on vous 
connoît. 

, Mais la probité fefait quelquefois un 
mérite d'être impolie. C'eft dans elle- 
même qu'elle croit trouver des obftacles 
à la politefTe & des excufes à fes incivi- 
lités. Vous vous faites un fcrupulede 
rendre des refpeâs à des indignes ; votre 
fincérité vous révolte contre des hom- 
mages que le coeur délàvouë, contre 
des déférences de pure cérémonie ; vous 
croïez du moins pouvoir vous difpenfer 
de ces ufages dont le monde connoît la 
valeur , & dont ceux-même qui s'y fou- 
mettent fe moquent. Vous vous en af- 
franchirez comme d'un affujettiffement 
onéreux , qui vous dérobe des ino- 
mens dont vous favez mieux ufer. Je 
pourrois vous répondre d'abord, que 
la fagefTe veut qu'on retourne tou^ 
jours à la règle , pour fe foumettre à ce 
qui fut bon dans fon principe, à ce qui 
n'a rien de mauvais en foi-même , rien . 
qui bleffe réellement la juffice , rien qui 
aç puilTe être infpiré par les fentimens 
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d'eftime & de refpeft que les hommes 
fe doivent , & que Dieu leur donna com- 
me des liens propres à les unir. Mais une 
autre réflexion peut vous tranquilifer 
fur les devoirs de la politefle , & fur les 
peines que vous vous en faites. C'efî 
que dans les loix de la fociété , tout eft 
indépendant du cara&ere des perfonnes. 
Une s'agit dans les refpefts que nous 
leur rendons , ni de leur mérite , ni de 
Tidée que nous en avons. C'eft la place 
qu'ils occupent ; c'eft la notre qui dé- 
cide de tout. Ce n'eft point l'homme 
vertueux & fage, qui rend des homma- 
ges à l'homme vicieux & déraifonnable. 
C'eft l'homme privé , qui s'acquite de 
ce qu'il doit à l'homme public. Dans 
les civilités ordinaires , ce font les fïtua- 
tions où nous nous trouvons , la proxi- 
mité , les ufages du monde , & la cou- 
tume des lieux, qui nous déterminent. 
Le citoïen concourt avec le citoïen , le 
voifin vifite fon voilîn. Vous ne perdez 
rien à ce que vous êtes. C'eft un per- 
fonnage que vous jouez pour un mo- 
ment; la fin de la repréfentation vous 
rend à Tous-même ; & fi ce perfonnage 
vous ofFenfe encore , je reviens , & je 
vous dis , que c'eft Y Apôtre qui vous le 
donne. Ne met-il pas en effet l'honneur 
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au rang des tributs , que nous fommes 
obligés de païer à chacun félon fes droits. 
Et la charité n'eft-elle pas elle-même 
un tribut univerfel , que nous ne pou- 
vons refufer à perfonne f Or la charité 
ne règle point fa conduite fur fes juge- 
mens, ou plutôt elle ne juge point. Elle 
craint toujours de fe tromper ; & lors 
même, que l'évidence la force à mépri- 
fer les mœurs , fa patience & fa dou- 
ceur ne favent-elles pas diflimuler fon 
mépris & ménager les perfonnes ? A 
quoi la politefTe vous engage-t'elle de 
plus ? Et fi vous voulez bien les définir, 
ne trouverez-vous pas que la politefTe 
n'eft que le dehors de la charité 9 com- 
me la charité doit être le fond de la po- 
litelTe ? Et qu'eft-ce enfin que la chari- 
té , qu'une tendre affeftion pour les hom- 
mes , qui ne fait que rappeller en nous 
la nature à fes premiers fentimens f 
" C'efl: un mal comme néceffaire dans 
la fociété , que fes liens nous engagent 
avec des gens , de qui les vices nous dé- 
funifTent. Mais les lôix de l'humanité 
n'en font pas moins juftes , pour être ef- 
facées dans certains hommes, & mécon- 
nues par d'autres. C'eft le défaut de fen- 
timent, quicaufenos répugnances pouip 
des devoirs , dont il eft la première ori- 
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plaifir que de peine. Vous les regardez 
comme des fervkudes, comme un joug 
qui vous pefe. Mais d'où vient le mal ? 
Eft-ce de l'alFujettifTement à ces de- 
voirs ? Cet affujettiflement eft jufte. H 
eft difté par la nature , & ne devient 
onéreux que parce qu'on en dément les 
affe&ions. Elle nous a donné tant de 
penchans réciproques, qu'elle n'a point 
laifle d'exeufe à notre indifférence* 
L'homme ne doit rien: croire d'étranger 
pour lui , de tout ce qui peut intérelfer 
les hommes. Ne le concevez-vous pas ï 
ïi vous êtes homme vous - même ? Re* 
garderiez-vous comme vos frères & vos 
amis , ceux , qui vous Ver r oient fouffrir 
fans compatir à vos maux ; ceux , qui 
ne fe réjoiiiroient pas des biens qui vous 
arrivent? Ne trouveriez -vous rien en 
vous-même , qui pût vous reprocher ces 
infenfîbilités, û vous en étiez capable ? 
Elles font d'autant plus ofFenfantes i 
qu'on a des liaiforts plus étroites avec 
ceux y dont on fe fait foupçonner de ce 
mauvais cœur, par une négligence af«* 
feélée des démonftrations de la politeflè; 
Votis traitez de formalises ceux ,< qui\ 
s'en plaignent. Ce font des gens, quife 
pakçit dè compUmens, Mais çe langage 
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hé Convient point à l'égard de ceux , 
qu'on a tort de négliger, C'eft le langar 
ge des ingrats & des infidèles ; ou , pour 
le moins, des indifférens. Vouspenfez 
qu'une démarche ofïicieufe que .vous 
manquez de faire , n'eft d'aucune confé- 
quence ; mais ce défaut de politefle vous 
rend fufpeft d'un défout de bonté. Il y 
a des gens qui vous fauront plus mau- 
vais gré de la négligence d'une félicita- 
tion , que du refus d'un fervice. On ai- 
me à fe tromper fur ce qu'on défîre. Ce 
font des fentimens que nous voulons. 
On peut en avoir, & n'être pas à por- 
tée de faire un plaifîr. Mais on a raifon 
de croire que vous en manquez , quand 
vous négligez des avances , qui ne de-* 
mandent que du bon coeur & de la bie^h 
yeillance. 

Ici vous vous retranchez encore. 
Vous prétendez ne pas manquer de cet- 
te bonté naturelle qu'on exige de vou$ : 
niais vous croïez que c'eft la commets 
tre & la prodiguer inutilement , de la 
marquer par des civilités , où l'opinion 
du monde même n'attache plus aucun 
fentiment. Vous ne voulez pas vous 
confondre dans la foule des menteurs. 
Eh bien î Soïez le premier à rendre à la 
jpoliteffc des manières , toute la iincérir 
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té de cœur qui doit en être l'ame. Ra- 
peliez les moeurs & les coutumes à leurs 
principes. Ranimez vos adtions par leurs 
véritables motifs. Ne faites point , comb- 
ine le refle du monde , un commerce 
d'impoftures , des témoignages d'une 
eftime , d'un rcfpeâ > & d'une cordiali- 
té , qui ne fauroit être trop fincere & 
trop fenfïble. Vous y gagnerez double- 
ment. Ce que vous confîdérez comme 
une tyrannie de l'ufage , vous devien- 
dra facile & doux , quand vous le ferez 
par penchant. Quelles démarches ne fe- 
riez - vous pas avec plaifir vers ceux , 
avec qui vous avez des relations éta- 
blies par l'ordre & par la bienféance , fï 
vous Tentiez pour eux toute l'afFe&ion 
qu'on a pour des frères, & tout le reC- 
peft qu'on a pour des fupérieurs ? Et 
ne vous ai-je pas dit dès le commence- 
ment , que ce font là les préceptes de 
l'Apôtre f II veut en effet que nous 
aïons les uns pour les autres une ten- 
drefle vraiment fraternelle , Se que nous 
nous prévenions réciproquement par 
toutes fortes de pplitefTes & de défé- 
rences. Ne vous ai-je pas dit encore 
que l'obligation nous eneft impofée par 
la nature même , qui nous aprend à re£ 
pe&er ce qu'elle nous fait aimer f Ne 
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vous ai-je pas dit enfin que c'eft par 
ces fentimens, qu'elle nous difpofe à nous 
rendre plus volontiers au befoin des 
lèrvices réels ? L'amour & le refpeffc 
en font toujours les plus preffans mo- 
tifs. 

Mais j'ajoute comme un nouvel in- 
térêt , que fi le défaut d'une politeflè 
fuperficielle & réduite à des difcours 
fans vérité , nous rend odieux , une po- 
litefle accompagnée de fentimens fe fera 
fentir , & vous rendra plus aimable. Les 
démonftrations en feront mieux reçues, 
& par- là même elles vous coûteront 
moins. Ce qui multiplie les défagré- 
mens qu'on trouve à rendre certains de- 
voirs d'ufage & de bienféance 9 c'efl: 
qu'ils font afîaifonnés d'un froid qui gla- 
ce. On les reçoit comme ils font ren- 
dus. Les hommes , qui fe connoiflent & 
qui Ce jugent , favenf que dans ces oc- 
cafions ils fè contrefont , & ne fentent 
rien de ce qu'ils difent. Mais quand vous 
aurez des fentimens » on en aura pour 
vous. La vérité fç djftingue toujours 
d'avec le menfonge. 

Concluez donc qu'aucune confïdéra- 
tion ne peut vous difpenfer de la poli- 
teffe ; & qu'il dépend de vous de vous 
ia rendre auflï gracicufe, qu'il eft néce£ 



Digitized by Google 



Les Leçons 

faire à votre repos. Si vous manque* 
des fentimens qui la fuggerent, rétablit 
fez ce' qu'il y a de dérangé dans votre 
cœur, & rougiflfez de ne pouvoir vous 
éxempter de rendre des devoirs qu'il 
défavouë. Déplorez la dépravation du 
iîécle, qui nç peut les méconnoître , qui 
s'en fait des loix indifpenfables , qui 
veut qu'on en faflTe des leçons à la plus 
tendre jeuneflç , qui ne peut confentir 
qu'on les lui refufe ; & qui les dément 
par une indignité de conduite , dont il 
fie fe corrige point. 

Mais quand vous aurez bien réflé- 
chi fur les principes de cette civilité 
t quevous dédaignez, concevez qu'elle 
ne doit pas être moins univerfelle que 
1a charité, dont elle eft l'expreffion la 
plus naturelle. Que la vôtre foit fans 
égards pour le cara&ere des perfonnes; 
qu'elle ne faflè que fe diverfîfier félon 
leur rang , & les fituation.s où vous vous 
trouvez. Il y a mille gens, qui peuvent 
vous devenir irçdifférens du côté de Pi» 
térêt , dont vous pouvez ne rien es- 
pérer & ne rien craindre. Mais il n'y en 
a pas un que vous ne foïez obligé (Je 
ménager par des manières douces & pç- 
îies. V,ou? avez à vous défier fyr-touf 
des goûts du tempéramment & dps âgey, 

Soïe» 
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Soïêz égal pour ceux , qui vous plai- 
fent , & pour ceux, qui ne vous con- 
viennent paSé Leur droit à vos préve- 
nances, à vos égards, à vos bons offi- 
ces, ne dépend ni de leur humeur, ni 
de la votre. Qu'il ne paroifle jamais que^ 
vous agitiez par ce principe. Montrez à 
tous le même vifage Se le même cœur, 
Rougitièz de votre fïience devant ce- [ Eccti^utfc 
hii qui vous faluë. Rendez à tous poli-' 
tefle pour politefle. G'eft un des moïens 
les plus atiurés de les gagner tous, & de 
vous épargner le Chagrin de leurs mé- 
contentemetis. Les difeours polis s'at- r Eccli ^ 
tirent des amis ; <fc l à langue gracieufe * 
des civilités» '* ', •< • 

Défaites-vous du ferupufe, qui vous 
prévient contre dtes complimens d'ufa- 
ge que la charité même jutiifîe. Don- 
nez à chacun les titres qui leur conviens 
lient. Ne craignei point de leur donner 
dé Ja vanitél^àf des éfôges , qui lès in- 1 
ftruifent^ife ne tes méritent pas* Oh le» 
prend par des infînuations honnêtes * 
dont les moins artificieux peuvent fe fer- 
vir , par des comphifances autit éloi-* 
gnées de Padtdaftion que de la rvtdéffe* 
Pour 5 vivre en-paix- avec les hommes 9 
il faut les tourner du côtéde leur amour*- 
propre,' autant^qu'oti le peut fans injufti*' 
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ce, ou qu'on le doit par reconnoîflan» 
ce ; leur favoir gré de leurs bonnes qua- 
lités ; leur rendre des grâces lorfqu'ils 
n'ont fait que ce qu'ils ont dû faire ; fe 
tenir obligé de leurs fèryices les moins 
importans ; leur faire quelquefois trou- 
ver en eux des talens, dont ils ne fa- 
Voient pas l'ufage ; les obliger enfin de 

i nous aimer pour l'amour d'eux-mêmes , 
& par cet intérêt commun que nous a~ 
yons d'agir les uns pour les autres avec- 
fentiment. • -, . > 

Ne penfez pas au refte que je pré- 
tende juftifier ici les faufles louanges & 

J les faufTes , douceurs , les diflïmulationS 
& les complaifances lâches., Les vertus; 
pnt toujours à fe défè/idrç de deux ex- 
cès. Il n'y a pas moins d'impoliteffe ^ 
loiier fottement qu'à blâmer. Les baffes 
adulations font moins des civilités que ; 
des infuses. Nous voulons être pris pour? 
ce que nous femmes ;> ou, pour ce que* 
rous croïons être ; ôc dans un délogé; i ce 
qui ne nous perfuade |>as nous offenfe. 
Ne félicitez pas un aveugle fur Ces beaux 
ïeux , ni une bofTue de fa belle taille* 
Je ne vous dis . pas non plus que vous» 
ipikz obligé d'aplaucjir à l'ignorance , 
d'aprouver les travers de l'efprit. Il eft 
quelquefois permis d'être fincere p de 
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Contredire , de ne point flater fans être 
impoli. Tout ce qu'on doit exiger alors 
ce font les manières. L'ufage les déter- 
mine , & le bon efprit les fait obferver. 



, XIX. LEÇON. 

Les vrais principes des devoirs de la 
ppliteffe , nous inf firent moins de déli- 
cate Jfe a les exiger qùa les rendre. 
Nous devons penfer avec modeftie de 
nous-même , & des autres avec induU 
gence. Trop parler de foi, de fes avan- 
tages 9 de fes bienfaits ; aimer la louan- 
ge & la ftaterie 9 ce font autant de for- 
tes (fimpoliteffes, qui les offenfent cha- 
cune s en leur manière. 

mm « t 

POur achever de nous convaincre 
de Pinjuftice de notre oppofition 
pour les prévenances de la politefTe , il 
ne faudroit que confulter le penchant 
que nous avons à les exiger. Ce pen- 
chant ne fait pas fe contenir dans de ju- 
ftes limites , & devient un nouvel ob- 
flacle à notre repos. Il faut ici renver- 
fer la maxime ; nous ne devons excep- 
ter perfonne- de nos égaïds , parce 'que 
nous ne connoiffons pas les hommes % 

1 ij 
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& que l'équité nous oblige à les fupofef 
tels qu'ils devroient être. Mais nous de- 
vons être peu fenfïbles aux témoigna- 
ges de leur eftime , parce que nous nous 
connoifîbns nous-même. Il faut qu'une 
Ciodeftie de fentimens toujours fondée 
fur la vérité , nous perfuade qu'on ne 
nous doit rien ; qu'on ne manque jamais 
de relpeft pour nous ; que nous ne fom- 
mes pas dignes des moindres attentions ; 
que nous fommes des vers de terre, & 
non des hommes ; que nous en faifbns 
l'opprobre; & que pour nous rendre ju- 
ftice , on ne devroit nous traiter que 
comme les rebuts du monde , & des ob- 
jets du mépris du peuple. Mais un (èn- 
timent naturel de grandeur, & l'amour 
de "notre propre excellence fubfîfte en 
nous au milieu de nos miferes , & mai- 
gré les vues les plus profondes de no- 
tre néant. Nous ne fournies rien ^ & nous 
nous féduifons,fi nous penfons être quel- 
que chofe; & cependant nous ne con- 
sentons point que les autres nous regar- 
dent du même œil. La perfuafion de nô-» 
tre indignité ne nous ôte point l'envie 
de l'eftime & de Ifaoïour du monde ; <8c 
le moindre mérite nous remplit de dé- 
licate/Tes infinies. Nous voulons qu'on 

poi» tkaoe-eompte de ce ,que nous fam* 

» . . *■ 
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mes y & de ce que nous ne fommes pas» 
Nous aimons les louanges ; & les plus, 
fauffes nous flattent quelquefois plusque 
celles même, qui peuvent aivoir quel- 
que fondement dans des qualités efti- 
mées. Nous ne fommes qu'ignorance & 
que ténèbres , fujets à mille méprifes; 
& nous ne fouffrons pas qu'on nous in- 
ftruife , qu'on nous défabufe , qu'on nous 
contredife, qu'on nous relevé ; de forte, " 
qu'à force d'exiger des politeffes , nous 
-forçons les plus polis à cefTer de l'être. 
* Il faudroit, pour nous traiter félon nos 
defïrs , nous donner par tout les premie- 
rs places ; nous distinguer où perfonne 
n'a droit aux diftin&ions ; avoir pour 
nous des politeffes que l'ufage n'a point 
établies que la probité ne peut permet* 
tre , que la vérité défavouë. Nous pré-» 
venons nous-même les bouches , qui 
devraient nous louer ; nous] prenonsr 
l'encenfoir pour nous encenfer ; & iioust 
attendons avec impatience l'encens idesl 
autres, A Vides de nous voir toujours 
eareffés , de nous' entendre , toujours? 
loiier,^ nous ne pardonnons pas les dé-ri 
feuts d'attentions? ? à qeux.r inêàie y. qui 
n'en font pas capables , & qui ne nous 
pn doivent point. v!ct-'H : [n,') 
Gomment . vivre- parini les « hommes; 
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avec ces difpofitions ? Où en trouverez- 
vous qui ne vous oâFenfent point , ou 
que vous n'ofFenfiez pas vous - même ? 
Quelle fociété choilîrez-vous , où cha- 
cun veuille ou puifTe fe mettre à la gê- 
ne pour vous obferver, & pour éviter 
de vous bleflèr par quelque endroit ? 
Dans quelle compagnie ferez-vous trai- 
té comme il le faudroit , pour conten- 
ter toute votre Vanité ? Vous devenez 
impoli, fi vous outrez la politeiïe. On 
vous trouve fade , où vous croïez vous 
rendre agréable. Faut-il que tous ceux, 
qui fe trouvent où vous êtes , fe donnent 
le même ridicule pour vous plaire ? A 
quels devoirs ne manquera-t'on pas à 
votre égard , fi vous en faites un de 
mentir pour flater votre complaifance ? 
Comprenez-le bien; c'eft vous-même 

n devez être plus réfervé fur vos 
ts , fi vous voulez qu'on ne vous 
refufe rien de ce qu'on vous doit. Com- 
bien d'impatiences vous vous épargne* 
riez , fi vous n'aviez de fenfibilité que 
lur les vrais égards , que les hommes 
font convenus d'avoir les uns pour lés 
autres, & que la nature même leur in- 
fpire ? "! ' ' 

Quel tort certains efprits , que von» 
traitez de groffiers;& de brtrtaux»y^vbu& 
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font>ils?On vous a fait reflbuvenir qu'on 
yous connoît depuis trente ou quaran- 
te ans ; vous en avez foixante : mai» 
vous voulez pafler pour jeune , Se on 
vous défoblige. Dites -vous en fecret 
que vous êtes vieille; & voilà Tin jure 
réparée. On vous trouve mauvais vifa- 
ge un jour que vous ne voulez pas être 
malade; & c'eft un nouvel outrage. On 
% voulu vous rendre un petit fervice ; & 
ce fervice découvre un défaut que vous 
vouliez cacher. On rétablit les circon- 
' fiances d'un fait que vous débitez mal, 
ou qu'on fait mieux que vous. On a 
pafTé fan$ vous fàluer ; & on ne vous 
voïoit pas. Ce feroit perdre le tems de 
yous compter vos petiteffes , & les fa* 
jets de vos méeontentemçns. Faites* 
vous d'autres principes ; & vous trou- 
verez moins d'impoliteffes dans le mon- 
de. Convenez que tout ce qui n'eft point 
CQntre l'honneur , contre la vérité^ con* . 
tre la pudeur , & contre la bienféance* 
n'eft point une groflîereté. N'éxigez 
point de fades douceurs , de dévoue- 
ment ridicule , de flateries groflîeres. 
liaiflez régner la liberté dans les lieux 
çù chacun doit être libre. Ne trouvez 
point mauvais qu'on vous préfère ce 
qui vaut . mieux que vous. Qu'il foift 
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permis de loiier en votre préfence le 
vrai mérite. Souffrez qu'on reconnbifTe 
en d'autres les qif alités que vous avez 9 
Se celles que vous n'avez pras. Pardon- 
nez un défaut d'attention , dont les plusf 
polis font capables. Qu'un efprit natu-> 
tellement diftrait te foit quelquefois im-- 
punément devant vous. Ne vous plafc 
gnez point d'un oubli, qui ne naît pas 
du mauvais coeur ; d'une vifite , qu'on 
ne vous af pas fendue aufll prompte-* 
ment qu'on l'auroit voulu , parcë qu'on 
avoit de plus férieufes affaires en tête* 
N'imputez point des fautes qu'on a fai- 
tes fans les conrtoître , des ômifïions de 
ce qu'on ne favoit pas , des impolkefletf 
enfin fafls impoliteffe. Mak apirès cela , 
comptez vous-même* de combien de 
gens vous vous êtes rebuté : combien 
d'amis vous avez perdus par trop d'ati 
tachement à ce* petites formalités r qui 
ne nuifent point à* votre** fortune ; qui né 
diminuent point l'eftime réelle jjftkkPâ 
pour vous ; qui ne viennent point 
défaut de refpeéW& : encore riioip.s d'un 
deffein formé de vous offenfer ; qui' ne 
troublent enfin votre repos, queparoe 
que vous ne favez pas vous connoîtré y 
& traiter tes autres avec l'indulgenceï 
dont vous n'avez qpe trop ' de befoip 
Vous-même* Aprè§ 
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tions toujours offenfant , ne tombez- 
vous point encore dans l'impoliteffe j 
que le monde pardonne le moins , Se 
qu'il a raifon de ne point pardonner ? 
Parler fans cefle de foi-même j fe faire 
valoir à tout propos, & par toutes for- 
tes d'endroits. C'eft de tous les défauts 
le plus révoltant , & celui qui peut nous 
attirer les plus fenfibles impoliteffes, ou 
les mortifications les mieux méritées^ 
Ce vice eft pourtant prefque auflî gé- 
néral , qu'il eft juftement défaprouvé; 
Ses mauvaifes fuites ne corrigent per-; 
fonne. Les préceptes de l'éducation ne 
tiennent point contre le penchant. Coi* 
fultez-vous ; le fecret qui vous pefe le 
plus, n'eft-cepas peut-être celui du 
bien que vous faites , & des talens qu§ 
vous avez , ou que vous croïez avoir ? 
Rien ne coûte tant en effet à notre vani- 
té , qu'un mérite ignoré. Vous brûlez 
de vous faire connoître par tous vo$ 
beaux endroits , de faire briller votre es- 
prit , de débiter vos connoifîànces. Les 
converfations languiffent pour vous dès 
que vous eeffez d'en être le fujet. Ce 
moi , que la modeftie devroit bannir de 
votre bouche , y revient à tout proposv 
}f ous y ramenez le fil des entretiens lç| v 
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plus détournés, Vous avez toujoMà 
quelque éloge prêt à vous donner poitf 
faire diverfion fiir les louanges des au- 
tres. Quoiqu'on dife, il vous eft-tou* 
jours arrivé quelque chofe de fibmbla-» 
jble ou de plus merveilleux. On vous 
raconte une chofe fîngulieçe, & vous 
en favez une autre , qui ne l'eft pas 
moins. Par oh ne trouvez-vous pas à 
yous relever ? 

Vous vous êtes rempli de l'idée d'un 
mérite , qui n'eft peut-être aperçu que 
de vous. C'efl un fantôme que vous 
vous êtes fait, de votre race, de votre 
nation , de votre ordre , de votre focié* 
té, de votre compagnie , de votre pro- 
fefSon, de vos emplois, de votre mi* 
mfliere. Vous vous louez par des avan* 
tages qui font hors de vous , ou qui ne 
font pointa vous. Avez-vous fait quel- 
que bonne aôios ? Avez-vous rendu 
quelque fervice important ? Avez-vous 
tiré quelqu'un d'un* mauvaife affaire , 
ou d'un befoin preflfant ? L'indécence 
n'eft pas moins odieufe. Des bienfaits 
vantés font des reproches faits à ceux , 
qui les ont reçus. Le mal fe découvre 
par les remèdes p Se les befoins par les 
ïecours. Ce font de vraies médifances 
flue vous faites. Voi$ hupi&ez ceux, 

♦ s. 
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que vous avjsz obligés , Se vous faites 
craindre à d'autres le malheur de vous 
avoir des obligations. » - / ; 

En demeutez-yous-là f I/ainour-pro- 
|>re vous aveugle , Ôc vous fait dire de 
vous-même le bien & le mal avec la 
même complaifance, Vous nç favez ni 
vous blâmer , ni épargner ceux , fur qui 
vous croïez avoir quelque avantage. 
Vous aimez à conter vos a van tures , 
vos bonnes fortunes , les pafltons dix 
moins que vous avez fait naître- Vous 
vous plaifèz à relever votre mérite per- 
sonnel aux dépens des foibleflès d'au* 
trui. Le tems, les lieux , les qualités des 
perfonnes , leurs noms même ne font 
pas oubliés. Vous décriez celles , à qui 
vous devez de la reconnoiflance & des 
égards. Vous blefTez les plus défînté- 
refles par ces fatuités indiferetes. Vous 
offenfez un fexe , pour qui la politeflè 
ne fauroit vous infpirer trop de ména- 
gemens. N'eft-cepasce défaut, qui fait 
haïr une infinité de jeunes gens , fur-* 
tout* qui les fait banmr des compagnies* 
ôç qui leur attire quelquefois des inful- 
tes de reflentiment , Se des vengeances 
funeftes f Je voudrois que ceux , à qui 
leur profeflïon rend ces van teries beau- 
coup plus indécentes, apri/Tent à s'en 

Zij 



tibrriger par des motifs 4igrtes d^sux, Ils 
font d'autant pltàinexCUlables de tom- 
ber dans ces indifc*étions y que Je-fe* 
cretcîiëz eux doit êtrfe plus inviola- 
ble.- : fcj.-v l . .; • , , / 

T,: Ilne fied à^erfonne , âddans aucune 
xSrconftancë , : de & vanter de fort* méri- 
te, quelque réel qu'il foit?. Les hommes 
p'drit point dë qualités inconteftables , 
dont ils piaffent fe faire des titres de 
préférences; La vertu folide eft la feule 
jà qui nous puiflîôris dônnet de juftes 
louanges* Mais la vertu fconfîfte dans 
tes difpofîtions de Famé , & dans les 
motifs , qui la font agir. Il n'y a que 
nous - même qui puiflïons nous rendre 
témoignage fur là vérité de- ces difpo- 
fitions , qui ne font pas connues du moih 
de. Et il n'y a point de témoignage 
plus fufpéft, que celui que taous nous- 
rendons. Perfonne n'eft juge en fa propre 
caufe. Perfonne ne doit fe couronner 
de la propre main. Il faut être forcé 
|)Our s'expliquer fur ce qu'on eft ^ for-t 
tout , quand il s'agit de fe louer. Le Sa* 
ge veut que toute louangë nôus viepoe ? 
d'une bouche étrangère , <St cettè maxi-* 
me que tout le monde adopte comme 
Naturellement , eft fondée for le fpiiti-^ 
*n£#t aJç notre propre injuâiee ? ôq dflf 
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Hmpatience de notre vanité. Nous é-* 
prouvons qu'il, n'y a que l'orgueil qui 
puifle fe relever lui-même ; & l'orgueil 
nous révolte. 

Jugez des impreflïons que vous faite* 
fur les autres , * & de celles, que vous 
donnez de vous par cette démangeaifon 
de parler dé vous-même. Je l'ai dit ; 
l'orgueil eft la fource de cette impru* 
dence ; mais la langue de l'imprudent g^fa I# f 
eft l'inftrument de (à perte. Vous vous 
couvrez d'un ridicule kéfaçabie. Vous 
vous rendez méprifkble aux efprits feri- - 
fés : Vous donnez matière aux railleurs 
de vous plaifàntér, de vous donner des 
louanges ironiques , de vous traiter en 
roi de théâtre , & de vous rendre des ' 
refpeéts infultans. G'eft de vous qu ? ort 
peut dire, qu'on répond au fou félon fa p roVm 
Folie. On vous cède par le plaiiir de 
vous céder. On» vous pafTe vos imper- 
tinences, parce qu'on en rit. On vous, 
trouyérôit infuportable par votre fier- 
té , û Vous n'étiez pas réjouiflànt par 
vos fadéurs. Oh fe dédommage dé l'en-' 
nui .de vos difcours , par le, jeu qu'on 
s'en fait. Plus vous parlez, oc plus 01* 
vous excite. On poufle à bout votre Ib-> 
tife , pour la mettre d^ns l'extrême dit 
tidicule. , 

Z iij 
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N'avez-vous jamais vû dans les pe- 
tites- maifons de ces fous , qui fe difent 
Jupiter , Neptune , le Pere Eternel , 
&c. On leur rend des refpeds. On leur 
fait des prières. On leur demande des 
grâces. C'eft à peu près comme on trai- 
te ceux , qui font entêtés de leur quali- 
té j qui ne parlent oue de leur naifïan- 
ce , que de leurs alliances , que de leur 
• fortune, que de leur crédit à la Cour* 
que de leurs belles a&ions, que de leur 
mérite enfin. Car c'eft l'excès de la fo- 
tife. Si vous parlez de vous-même de- 
vant des flateurs intérefTés , vous leur 
découvrez votre foible , & Vous leur 
ouvrez une route fure pour aller à vo- 
tre cœur, & pour vous conduire à leur» 
fins. Votre vanité devient la dupe de 
leurs faux aplaudiflemens. Vous croïez 
qu'ils vous admirent ; & lis ne fongent 
qu'à vous faire tomber dans leurs piè- 
ges 

Ce n'eft pas tout encore ; 6c le défaut 
de politefle , dont je vous parle , con- 
duit bien plus loin les fuites de votre 
imprudence. Vous vous faites de vrais? 
ennemis des plus indifférens. Vous irri- 
tez leur vanité. Vous piquez leur jalou- 
lîe ; & la jaloufïe eff de toutes les paf- 
fions celle , dont on doit le plus crain* 
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3f e de devenir l'objet , trop heureux de 
û'en pas devenir la viétime. Elle nei 
pardonne point, & fe réduit à haïr ceux, 
qu'elle ne peut perdre. C'eft ainfî qu'un 
homme fe fait fuir par de bonnes quali* 
tés , dont il abufe , qu'il fe rend odieux 
par ce qui devroit le rendre cher ; qu'il 
fe prive des diftin&ioris aufquelles il 
avoit droit de prétendre. On refufe à 
fa fierté , ce qu'on accorderoit à fa re* 
tenue. On fe plaît à rabaiiTer ceux , qui 
s'élèvent ; & la maxime de l'Evangile 
fe vérifie dans les fentimens du mondé* 
Il n'eft perfonne , qui n'aime les et 
prits humbles , & qui ne fe plaife avec 
eux ; perfonne , qui ne voulût pouvoir 
humilier les fuperbes , & qui ne les dé- 
telle. Les hommes ne font pas faits pouf 
dominer les uns fur les autres. Nés 
égaux y l'inégalité les mortifie , lors mê- 
me qu'elle eft fondée fur la néceflité dé 
l'ordre , & fur les befoins de la fociété. 
Du relie , le plus petit ne veut rien fouf- 
frir au-deflus de lui. Chacun voudroit 
fur-tout régner dans l'opinion de tous 
les autres. Le défefpoir de notre amour- 
propre 9 c'eft d'être forcé de reconnoî- 
tre une fupériorité de mérite. La feule 
comparaifon nous blelTe ; & la préfé- 
rence eft Je dernier de nos fuplices. 

Zf iiii 
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Voulez-vous connoître au jufte tou-2 
te l'impatience que vous caufez à ceux,- 
qui vous entendent fans cefle vanter vos* 
avantages : mefurez-la fur celle que vous 
fentez vous-même , de contenter la fu- 
xieufe envie d'être le fujet des difcours 
& de l'admiration de tout le monde. 
Vous choquez ceux , qui n'ont pas le 
même mérite, en les humiliant. Vous 
offenfez ceux , qui vous valent par la 
préférence que vous vous donnez. Vous 
vous rendez infuportable à tous ; & vous* 
Vous ôtez tout le droit que vous auriez: 
à leurs ménagemens. Vous vous prépa- 
rez mille mortifications , qui vous fe- 
ront repentir de votre vanité. 

Ne fauriez-vous donc leur épargner 
les peines qu'ils vous rendent ? Ils pour- 
roient fe guérir de la jaloufie par l'idée 
du néant , de tout ce qui nous relevé à 
leurs ïeux. Mais, comme ils ne jugent 
que par les fens , ils fe laillènt éblouir 
par ce qui les frape. Ils fe croient eux- 
même infiniment relevés par les talens 
qui brillent au-dehors , &: ne veulent 
point qu'on les rabaiffe ou qu'on les ef- 
tace. Evitez de leur donner ce mécon- 
tentement , pour ne pas multiplier les 
fujets des vôtres. Ne fuffit-irpas pour 
vous infpirer plus de réferve , que lç| 
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tatfons que nous avons de nous humi- 
lier , fubfîftent indépendamment des ju- 
gemens des hommes? Elles font toujours 
juftes aux ïeux de Dieu , devant qui 
nous ne fommes rien, G'eft de lui que 
nous avons tout reçu , l'efprit , les ta- 
îens , les biens, la naiflance , la fortune, 
les difîin&ions. Ses doris en nous ne cet 
fent point d'être à lui. C'eft à lui feul 
que toute la gloire en doit remonter ; 
& tandis que nous ne fommes riches que 
de fes biens , nous fïed-il de perdre de 
vue notre propre indigence ? David, *. Reg.tfr 
élevé fur le trône d'Ifraël , n'en de- 
vient que plus humble ; toujours plus 
méprifable à fes propres ïeux il ne craint 
point de s'avilir devant les fervantes de 
fts fujets , Se met fa gloire dans fes abaif- 
fèmens. Avec ce fentiment, il ne vous 
fera pas difficile d'être modefte à parler 
de vous-même ; & la modeftie vous fau- 
tera les chagrins que Toftentatioa vous- 
Répare* 

r 
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XX. LEÇON. 

Lajtncér'tté { U droiture , ta bonne fat, 
l'éxaftiiude k tenir fes promejfes , for- 
ment un des liens tes plus neCejjaires 
au bien de la focïeté. L'intérêt infpire 
le menfonge \ mais le menfonge fe tour- 
ne contre le menteur. Il nuit kfonin* 
ter et même, k fa fortune, k fon bon- 
• ne ur , k fon repos, La paix ne peuifaU 
lier qu'avec la vérité'. 

LA feule ihjuftîce du niënfonge en fuk' 
'même» devroit nous en donner de 
l'horreur. Ceft par un fentiment né dans 
tous les cœurs f que la haine eft uni- 
verfelle pour le menteur reconnu. Le 
menteur lui-même rougit de ce qu'il eft* 
& la honte naturelle effla preuve la plus 
aflurée du Wwae^La vertu nie fe défa- 
voue point. C'efl une gloire de ne fa- 
voir pas trahir fes (entimens ; Se per-> 
fonne ne craint fur cela les reproches de 
fon cœur , s'il n'a quelque intérêt de 
n'être pas fîneere. Quel tourment au 
contraire fe menfonge ne caufe-t'il pas ? 
La probité Ce révolte. La confeience re-, 
çlame. On craint d'ailleurs que la 
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iîeur ne trahifle ; que l'artifice ne fe dé- 
couvre ; que l'iniquité ne fe démente * 
& que le déguifement découvert n'of- 
fenfe plus , que la fïncérité même n'eût 
offenfé. 

Mais je ne confidere ici l'amour de 
la vérité , que du côté de l'intérêt de la 
fociété. Je dis donc que de tous les de- 
voirs de la juftice , qui doit régner en- 
tre les hommes , celui qui contribue le 
premier, & le plus à les unir, c'eft la fin- 
cérité , la droiture , la bonne foi, l'exac- 
titude à tenir fes promeffes. La parole 
en effet ne nous fut donnée , que pour 
nous communiquer mutuellement nos 
penfées & nos fentimens. C'eft là fon 
ufàge ; & cet ufage eft nécefTaire pour 
nous lier les uns aux autres , pour rem- 
plir les devoirs à quoi l'union nous en- 
gage. Nous devenons membres les uns 
des autres ; nous contractons des rela- 
tions réciproques ; nous nous fommes 
néceflaires , & nous nous devons des fe- 
cours mutuels. Tout ce commerce de- 
mande que nous nous connoifïïons bien y 
que nous fâchions , par le raport de ceux 
avec qui nous vivons , une infinité de 
chofes , que nous ne pouvons favoir par 
Hous-même. Il faut que nous comptions 
fur leurs affurances pour le paiTé » fuç 
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leurs paroles pour le préfent, 8c fui* 
leurs promeffes pour l'avenir. Aïez dans 
Tefprit toute autre chofe que ce que 
vous exprimez par vos difcours , vous 
rompez avec les hommes.C'eft une four-*» 
ce de mauvaifes impreffions , de juge- 
mens défavantageux * de défiances inju* 
rieufes , de méprifes & d'erreurs de con- 
duite. En un mot , Pûnion ne peut fub~ 
fifter que par la confiance ; & la confiant 
ce n'eft fondée que fur une coftvi&iort 
de fincérité. Sans elle tout ordre efl: ren- 
verfé ; tout principe de conduite eft mal 
afliiré , fi le menfonge Tegne parmi nousï 
Nous n'avons aucune raifon de mentir, 
û nous ne fommes pas injuftes. Pouf, 
avoir la paix , rious avons un preflant 
intérêt de remplif toute forte de juftï- 
ce , & cet intérêt demande que nous ne 
trompions point > & que nous ne foïonst 
point tromp'étf. ' 

Figurez-vous pour un moment que 
tous les hommes font convenus de nd 
vous jamais dire la vérité. Que ferez-* 
Vous f A qui ferez- vous ? De quel côté 
vous tournerez-vous ? Tel qu'an voïa^ 
geur au milieu de mille routes incoit^ 
nues , vous ne faurez à quoi vous dé- 
terminer; quand l'un vous dira que c'eft ' ; 
à gauche $ & l'autre , ^ue c'efl à droite 
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îçu'il fallôit prendre. Il vous faudra re- 
culer quand, vous vous croirez près de 
.votre but. On vous criera que vous 
avez mal pris. Vqus vous verrez réduit 

. à vivre errant , &vous réfoudre àn'a- 
yoir de commerce avec aucune créa*- 
ture. Vous ne connoîtrez ni votre pa-* 
rente , ni vos alliances , ni vos pro- 
' j ches. Vous ignorerez jufqu'aux noms 
de ceux , de qui vous êtes né. Vous 

. ilotterez dans une continuelle incer- 

, titude fur vos relations , & fur vos 
devoirs à l'égard de chacun. Vous n'au- 
rez ni état , ni fortune afïurée. L'un vous 

s dira que vous êtes noble; & l'autre, 
que vous êtes roturier ; celui-ci, que 
Vous êtes riche ; & celui-là, que vous 
êtes pauvre. D'un côté vous vous en- 
tendrez demander ce que vous ne devez 
pas ; & de l'autre , vous vous verrez re- 
fufer ce qu'on vous doit. Aujourd'hui , 
vous vous croirez^bien inftruit fur tous 

, vos intérêts ; & demain vous retombe- 
rez dans vos perpléxités. . Au milieu de 
ces ténèbres , il n'y a que la vérité , qui 
fuiffe vous fervir de guide , & diriger 
vos démarches. Sans elle ilnfy a ni fô* 
*eté ^ ni paix pour nous dans le monde. 
La vie & la mort font au pouvoir de la 
langue. Nos <biens , notrehonneur , 
tre liberté/ tout eft de fçn reffgjfc 
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Réfléchiffez donc maintenant fuir têt* 
te convention de la nature $ qui veut que) 
la fincérité foit inféparable de la paro- 
le. Jugez par les maux , que le déguife- 
ment & la duplicité peuvent caûfer 
dans la fociété, des ennemis , & des cha- 
grins que ce vice peut vous faire. Com- 
me les fuites de la trahifon peuvent être 
irréparables, la haine de vient quelque- 
fois comme irrémédiable dans ceux* 
jqu'on a trahis. Remontez jufqu'au prin- 
cipe , pour mieux comprendre tout ce 
que cette haine pourroit contre vous* 
Tout homme eft menteur ; & tout men- 
teur devient la victime de fon injuftice* 
Il nous eft fi naturel de haïr le menfon- 
ge & Terreur, que dans les chofes les plus 
indifférentes , nous ne voulons ni nous 
tromper , ni qu'on nous trompe. Cette 
délicatefle va fi loin 9 qu'elle dégénère 
en foibleffe. La vertu la plus attentive 
doit favoir fc fuporter dans fes fragili- 
tés. Mais ici nous fommes inéxor-ables 
pour nous- même. Se furprendre dans 
une bévue, dans un foupçon mal fon- 
dé , dans une conjecture trompeu- 
fe, dans un jugement qui porte à faux, 
dans un raifonnement louche , dans une 
démonftration défeftueufe, dans un mal- 

«tfpvlu ; cç font des crimes que les plu? 
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grands elprfrs fe pardonnent points * 
mécompte * urie^faute de calcul j une 
mefure mal prifè ; avoir fait une chofe . 
pour une autre ; oa ne fauroit compter 
toutes les petites humiliations que ces 
fortes de méprifes nous caufent. Du 
côté des autres , une faufle confidence 9 
un faux raport 4 une fauflfe aflurance 
•nous blefle , & nous fait rougir de notre 
propre fotife,quaad la tromperie vient à 
je découvrir. Onfe jiait^ on fe querelle 
dans i'aj»e devoir été la dupe de fa cré^ 
dulité fur une hiftoire imaginée, fur une 
nouvelle faite exprès pour nous amu- 
ser ; fur ces petits pièges qu'on nous 
fend , pour le feul plaifîr de nous y faire 
donner ; fur ces fottes réponfes qu'on 
cous arrache par des queftions équivo- 
ques ; fur ces énigmes puérils qu'on nous 
j>ropofe à devinen De quel oeil regar- 
de-t'oatous ces femeurs de faux bruits , 
.qui ne trompent que pour fe vanter qu'ils 
ont trompé ; tous ces conteurs , qui nç 
fa vent plaire que par le raenfonge , & 
qui n'ont pas afTez de bon cœur & de 
bon efprit pour débiter une vérité , qui 
plairok par elle-même, & fans déguife-r 
ment. Ils font pris par leurs propres ar«* 
jtifïces ; ils tombent dans la foffe qu'ils 

eut creçfée pour les autres. La réputé 

* 

* 

; 
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lion qu'ils fe font de ne débiter que de& 
faufletés , tient en garde contre leurs pro~ 
teftations les plus férieufes. On fe fait 
une maxime de ne les jamais croire. Ils 
perdent la confiance de leurs amis , Se 
deviennent odieux à ceux-même qui ne 
voudroient pas les haïr. 

Donnez après cela l'intérêt pour ob- 
jet au déguifement ; rien n'égale alors la 
JBccli. a. 1 4- jufte indignation qu'il s'attire. Malheur 
gWM9.at. au coeur double, malheur au pécheur 

2ui marche fur la terre par deux voies, 
ie fentier de la vérité conduit à la vie , 
& les routes détournées à la mort ; l'ini- 
quité fe dément , & le menfonge eft tour 
jours prêt à fe voir accabler fous les rui- 
nes de fon propre édifice. L'homme fin- 
cere eft en tout tems égal à lui-même; 
Mais le menteur manque de mémoire ; 
il varie , & fe trahit. Il n'eft rien de fî 
caché qui ne fe découvre. Les cœurs 
fenfés connoiffent les fourbes en fuivant 
le fil de leurs difcours , comme les chiens 
découvrent le gibier à la pifte , dit l'E- 
criture. On vous reconnoît enfin pour 
ce que vous êtes, & la haine fuit cette 
reconnoiffànce. Ici , ce font des frères 
& des amis , entre qui vous aviez femé 
la difcorde par de malignes fupçofitions ; 
h vérité découverte les réconcilie , & ils 
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ïè- réunifient pour votis accablèr de re- 
proches & de mépris ; pour vous décrier 
parmi ceux qui vous aiment ; pour vous 
démafquer aux ïeux de ceux que vous 
trompiez comme euxjpourvous carafté- 
rifer dans l'efprit de ceux qui ne vous 
connoiflfent point, & pour leur infpirer de 
la défîance.Iine faut qu'un trait de dupli- 
cité dont on vous a convaincu,pour vous 
fermer tout accès auprès de ceux quipou- 
voient vous fervir, & qui commenç oient 
à le vouloir. 

Avec cette réputation , quel traité i 
quelle affaire pourriez-vous conclure 
avec dtes gens qui auront befoin de quel- 
que probité dans le choix d'un débiteur, 
d'un agènt,d'un correfpondant ? 4 quels ga- 
ges encore&quellesaffurancesdonnerez- 
vous de votre foi,quand onfaura que vous 
y avez manqué peut-être plus d'une fois? 
Ce fécretfe révèle de lui-même ; le tem$ 
vient d'acconïplir une faufle promelfe ± 
de tenir une parole que vous avez|[don- 
née ; le terme d'un paiement arrive , le 
jour auquel vous devez exécuter les 
conditions d'un marché, livrer une mar- 

un ouvrage ,. un bien dont 
Vous vous êtes dit le propriétaire. Il faut 
alors fe juflifier, chercher a reparer un 
menfonge par un autre, amûfer inceffam- 
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ment par des défaites & par des remïfè» 
ceux qu'un intérêt preflant vous engage 
à ne point convaincre de votre dupliqté^ 
Je ne vous parle point ici de ces faufïçr 
lés infïgries, de ces contraft s frauduleux * 
de ces calomnies atroces , qui font traî- 
ner les coupables devant les tribunaux » 
pour y fubir le jufte châtiment de leur» 
crimes. Il feroit aflez inutile de vouç 
çlire quels déplaifîrs fe préparent dans la 
fociété des hommes> dont la peine eft 
fouvent d'en être bannis ou de cefler de 
■vivre. Je ne vous dirai point que la loi 
puni/Toit le faux témoin du châtiment 
ordonné pour le crime > dont il avoit 
chargé l'innocent, & que chez aucunç 
nation le faux témoignage n'efî impuni, 
Jugez feulement par la fëvérité des loix 
contre ces excès du menfonge , de la 
haine des cœurs pour toutes les injufti* 
ces qui partent de la même fource. Cette 
fcaine fera toujours jufle» & ne fauroit 
être trop déclarée. . 

Que ne feriez- vous pas pour bannir 
âu commerce de la vie ces hommes difïï- 
mulés, qui ne vous répondent jamais ni 
oui ni non , fur des chofes qu'il vous eft 
important de favoir, & qu'ils fpnt obli? 
gés de vous dire ; qui ne s'expliquent 
«juepar des monnofyÛables , &par d$ 
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termes de doute : cela peut être 9 cela fe 
foutra bien , on le dit , je le croirois ajfez* , il 
n'y a rien la iïmpojfible ; Qui femblent ap- 
prouver vos penféés , & qui les condam- 
nent; qui vous fuggerent des moïens 
dont vous ne voïez point le rapport avec 
vos fins, qui vous laiflent faire une dé- 
marche , dont ils prévoient les mauvai- 
fes fuites ou l'inutilité. 

- 

Ces fourbes de profeflîon qui vous 
aflurent d'une prote&ion qu'ils viennent 
d'accorder à vos ennemis ; qui fe font 
inftruire à fond de vos affaires , pour en 
informer votre partie ; qui vous flattent 
du gain de votre caufe , & qui follicitent 
contre vous ; qui vous font attendre dans 
leur fale & qui fortent par la porte de 
derrière ; qui vous font agir for de fauffes 
afliirances ; qui vous recommandent un 
grand fecret fur une confidence , pour 
vous empêcher d'en vérifier la fourbe- 
rie ; qui vous donnent enfin de belles es- 
pérances, & qui ne fe font point de pei- 
ne d'avouer ailleurs qu'ils vous amu- 
jfent , qui diront à droite qu'ils vous ai- 
ment ; & à gauche qu'ils vous déteftent , 
& qu'ils voudroient vous avoir vu pé- 
rir. Ces menteurs rafinés qui font les fin- 
ceres , & qui ne vous dilent jamais rien 
moins que ce qu'ils paroiiïent vous 

/ Aa ij 
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dire ; menteurs d'autant plus haïfTable& 
qu'ils fe jouent plus indignement de la 
crédulité par les apparences de la véri- 
té, qu'ils fontfervir au tnenfonge , ou , 
qu'ils retiennent captive par des reftric- 
lions injurieufes à la candeur , & con- 
traires à la probité. Ces faux myftériéux 
qui font les réfervés fur ce qu'ils ne fa^ 
vent pas, qui vous laiflent croire qu'ils 
en favent plus qu'ils n'en difent, qui vous 
confient fous le fecret ce qu'ils ont appris 
de la voix publique, qui ne s'expliquent 
pas, qui ne veulent pas s'expliquer,. qui 
vous laiffènt l'embarras de les* deviner 
au rifque de ne pas rencontrer le mot dé' 
l'énigme , qui ne vous ont rien dit, & qui 
vous reprochent de n'avoir pas-fu pro- 
fiter de leurs confeils. Tous ces caractè- 
res feroient infinis à peindre : mais ont 
les hait aux premiers traits ; Se fi l'abonv 
dance des crimes permettoit aux loix 
d'être plus févéres , elles ne pourroient > 
l'être aflez,. pour exterminer toutes ces 
peftes de la terre.. A raifonner fur la na- 
ture des maux qu'ils y font, & fur la 
difficulté de s'en préïerver , on conclu-? 
11.10.17. toit avec l'Ecriture , qu'il vaut mieux . 
avoir affaire à des voleurs déclarés, qu'à 
des menteurs artificieux. 

Ajoutons après elle, qu'un pauvre; , 
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ÏJui dit avec fîmplicité qu'il ne peut riert' 
jpournous, vaut mieux dans les befoins 
delà vie, qu'un riche menteur qui nous 
àmufe piaf de vaines promefïès. Une ra- 
ce qui ne périt point dans le monde , 
t'eft celle de ce marchand frauduleux , 
qu'un Empereur fit mourir pour avoir t 
chèrement vendu fa faveur qu'il n'avoit 
jamais eue. Son fupplice fut d'être étouf- 
fé par la fumée , que ceux dont je parle , 
continue de vendre comme lui. Croïez- 
les , ils- ont un crédit immenfe ; achetez- 
le, ils ne pourront vous le livrer. Je les 
condamnerois au même châtiment que . 
ceux qui vendent la vie des hommes, & 
qui reçoivent de l'argent pour la leur 
tôter. Mais il y en a qui font le même mé- 
tier par une vanité qui pour être plus 
gratuite , n'en eft pas moins odieufe , ni 
moihs funefte pour ceux qui font trom- 
|)és 8c pour ceux qui trompent. £m- . 
ploïez-les, ils font bons à tout ; ils vous 
.ConnoifTent à peine , & vous n'avez qu'à 
parler , les voilà tout prêts à vous fer- 
,vir , à remuer leurs amis , à vous procu- 
rer de grandes proteftions. La vérité % 
c'eft qu'ils n'ont ni crédit, ni pouvoir^ 
ni connoifTances utiles. Ils vont vous 
introduire chez un çrand feigneur : & 
e'eft à fon palefermier qu'ils vous pré- 
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fentent. On s'irrite alors contre ces vaîfiS 
entremetteurs , Se on paie leur vanité dç 
toute l'indignation qu'elle mérite* 

C'eft quelquefois par bon cœur qu'oit 
donne dans ce piège. On- promet par la 
honte de refufer. Mais par cette timide 
tromperie , vous faites tout le mal que 
vous feriez par l'afFronterie la piu& réfo- 
luë. Vous empêchez de chercher ailleurs 
des reflburces plus aflurées. Qû compte- 
ra fur une fomme que voua deve2 prê- 
ter & que vous n'avez pas , fur des fe- 
cours que vous ne pourrez procurer, 
fur des re(Torts fecrets que vous n'êtes 
pas à portée de remuer.Le tems Ce paflè, 
le moment décifif arrive, une entreprife 
échoue , une aflàire eft manquée , un pro- 
cès eft perdu faute de follicitations. Un 
homme eft obligé d'abandonner fes biens 
à fes créanciers; il relie embarrafTé dans 
un mauvais pas. C*étoit un ami que vous 
vouliez obliger fans intérêt, & vous 
en faites gratuitement un ennemi. 

Ainfî le menfbnge fouffre-t'il toujours 
par contre-coup du mal qu'il caufè.ooïez 
fimple , définterreflfé, fans vanité, fans dé- 
firs illégitimes. Ne voulez rien que de 
jufte. Tout prétexte de furprendre le 
prochain s'évanouit ; toute diffîmula* 
tion,tout déguifemem, toute mauvaif$ 
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foi, tout myftérieux de détour, vous de- 
vient inutile. La fïncérité eft la preuve Pr». ta) 
de la juftice , & l'artifice n'eft néceffaire **' v * u 

3u'àcelui qui veut faire da mai C'eft 
onc toujours quelque fecret intérêt qui 
perfuade le menfonge : mais- cet intérêt * 
eft mai entendu ; on veut fe réjouir ; on 
veut plaire ; on veut fe faire valoir j on 
yeut nuire, Se on fe nuit ; on fe décrie ; 
on fe fait craindre ; on fe fait méprifer ; 
on fe fait haïr. Ne vous permettez donc , 
conclut fe fage , aucune efpece de men- * 
lbngejl'affiduité en eftfurieftejvous pre- 
dez moins par une haine ouverte avec un 
ennemi , qu'avec un ami par une diflïmu- 
lation qui lui cache vos vrais fentimens. 
Celui-ci peut foufFrir plus de votre 
feinte , que celui-là de votre haine. En 
foi-même, la tromperie doit nous rendre 
plus odieux que l'inimitié. Cette paflîon 
peut être le fruit d'un refTentiment qui 
paroîtra jufte aux ïeux de Fhomme tou- 
jours tropfenfîble,d'un emportement de 
vivacité y où la noirceur n'aura point de 
part. Mais le cœur double pèche contre 
un fentiment naturel & refléchi. Sa dupli* 
cité viole le droit des gens , la conven- 
tion de la nature & le premier contraft 
fie toute fociété. Il fe prive de la répu* 
lion de l'honneur, qui n'eft proprement 

». 
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cju'un amour confiant de la juftice. C'eil 
â la candeur, à la droiture , à la bonne 
foi que les idées en font attachées. Ainfî 
notre feule paflïon pour la gloire de^ 
vroit nous guérir de Fenvie de mentir. 
Mais enfin , fi c'eft notre repos qui nous 
touche, û nous voulons vivre héureu* 
dans le monde ; quel bonheuf peut s'y, 
promettre celui qui s'y donne pour uQ 
homme fans honneur f 



XXI. LEÇON. 

S'il nuit de ne pas parler awcjtncerite \ 
quand la juftice l'exige } U ne nuit pa* 
moins £ aimer , à beaucoup parla , dé- 
parier indifcretement , de médire, de 
critiquer , de railler ; on rend le change - 
k tous ces vices qui ne rendent que trop : 
odieux ; & fouvent ceux qui pèchent par : 
la langue 7 font punis par la langue 
même. 

* ■ 

ON peut fe flatter d'avoir acquis 
toute la fcience de la vie, quand 
on tait bien gouverner là langue, C'eft 
par elle que fe font tous les biens & tous 
les maux du monde. Il eft funefte de nét 
pas dire la vérité quand les liens du com«r 

merctf 
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tnerce & les loix de l'équité l'exigent: 
mais ce ne font pas des défauts moins 
pernicieux de la dire fans néceflïté , {ans 
difcrétioa, fans charité, fans pitié, fans 
menagemens. La défiance eft néceflaire 
avec les méchans. Nous avons mille in- 
térêts qui dépendent du fecret. Il y a des 
fècrets que nous devons à l'amitié , qui 
flous les confie d'elle-même, ou qu'elle 
nous laifTe découvrir. Les amis ceifënt de 
Fêtre, s'ils ne cachent les défauts de leurs 
amis avec plus de fbkis que leurs propres 
défauts. Le mal que nous apprenons du 
prochain doit mourir chez nous , quand il 
n'y a point, ni pour lui, ni pour nous, 
de preffante utilité de le redire. Le rele- 
ver par malignité , par mépris , par vani- 
té , par envie de cenfurer , & de lui don- 
ner du ridicule, ce font des penchans 
dont chacun fent l'injuftice , & qui ne 
doivent plaire à perfonne. Enfin dans les 
difcours les plus indifFérens, il y a tems 
de parler, & tems de fe taire : c'eft un des 
foins les plus importans de la vie, de 
fàvoir les obferver pour ne point dé- 
' plaire , ou pour ne point ofFenfer. 

Que de fageffe donc , & que d'atten- 
tions pour ne point échouer au milieu de 
tant d'éciieils ! S'il ne falloit fe défier f 
gue de ce qui bleflè ouvertement la jufô» 
Tom.ll. ~ Bb 

V 
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ce & la probité les réflexions fèroienf 
prefque inutiles à ce qu'on appelle les 
honnêtes - gens. Ils trouvent dans leur 
propre cœur , des leçons contre ces per- 
mettes délibérées , qui font les traitres, & 
contre ces médifances réfléchies par qui 
la vengeance attaque l'honneur; On ne 
doute point d'ailleurs, que tout ce qujl 
ferait contre la foi qu'on doit aux hom- 
mes, & tout ce que les paflions infpirent 
contre eux, ne les rende ennemis; mais 
les vices de la langue féparés du mau- 
vais cœur & des inimitiés , n'ont pa§ 
quelquefois des fuites moins funeftes. Je 
ne les ai dépeints dans la première par- 
tie , que du côté de l'injuftice qu'ils font 
à ceux qui font l'objet de leurs traits ; il 
jrefte à les montrer par les torts qu'ils 
cayfent à celui quî fe les permet. 

Indépendamment des fautes qui Ce 
commettent par la parole, on fe nuit 
toujours beaucoup à foi -même, quand 
on fe fait une habitude de beaucoup par-F- 
ier. Il y a de tout tems dans le mond$ 
un préjugé,que ce vice eft irrémédiable ; 
Irww.xq. c'eft de-là qu'eft né le proverbe , qu'on 
défefpere moins des fous que des grands 
parleurs. Oneftperfuadé que l'interapé* 
rance de la langue ne peut venir que de la 
légèreté de l'efprit* On parle peu quand 
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Qn réfléchit beaucoup , quand on ne veut 
dire que des chofes fenfees, quand on fe 
lait un principe de proportionner fes dit 
cours au teras , aux lieux , aux perfonnes, * 
aux fujets qui fe préfentent. Grand par- 
leur , & grand difeur de rien ; ce font deux 
idées qu'on a peine à ne pas confondre. 

Il n'y aura donc peut-être d'abord 
dans ce que vous direz , ni malignité, ni 
mauvais fond, ni mauvaifes. intentions, 
fii vrais intérêts biefles , rien qui puifle 
par foi-même vous rendre odieux : mais 
il y aura beaucoup de vuide , beaucoup 
d'inutilités ; & le feui défaut de Và 
propos , vous fera prendre pour un afTa£ 
fin , propre à tuer tout le monde d'en- 
nui. C'eft un grand crime ; & pour 
définir tout le déplaifîr que l'ennui 
caufe, on le nomme un ennui mortel* 
Les hommes ne cherchent les hommes , 
que pour fe faire un piaifîr mutuel. Les 
conventions rt'ont pour but, que le dé- 
laffement $ l'ennuieux eft un charlatan qui 
donne du poifon pour remède; on le 
fuit , on le chaiTe ; & fon moindre défaut, 
eft d'ofFenfer par l'impolitefTe. A^ec vo- 
tre démangeaifon de parler, vous vous 
emparez d'un droit commun ; vous fai- 
tes une efpece de monopole ; vous ôtez 
3«x autres une liberté dont chacun veut 
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joiîir ; vous parlez feul en un mot , otf 
tout le monde a droit de parler: & par 
ôù dédommagez - vous ceux que vous 
forcez à vous écouter t Vous les aflbm- 
fnez par vos contes fans fin , par vos 
Jiiftoiresmal aflbrties ôc cent fois racoa-* 
tées. On vous fuira , vous di«-je ; on fe 
détournera pour ne pas vous rencontrer, 
quand on aura pu vous appercevoir de 
loin. 

Mais qu'on vous laifle enfin le champ 
libre, où votre langue indomtée vous 
jemportera^elle ? Avec l'impatience de 
parler, on dit fouvent ce qu'on ne de* 
Vroit pas dire;& ce qu'on croit innocent , 
nuit fouvent plus que ce qui paroît le 

{dus nuifible. L'indifcrétion vient après 
es inutilités ; on relevé le bien & le mal. 
Le grand parleur qui n'eft bon pour per- 
fonne, ne l'eft pas pour lui-même. II 
commence par révéler fon propre fecret, 
ôialgré tous les preflans intérêts qu'il a 
de le tenir caché. Qu'il ne fe plaigne 
point après cela , fi quelqu'un ne le lui 
garde pas. Aura-t'on plus de fidélité 
pour I91 > qu'il n'en a lui-même ? Doit- 
îl exiger qu'onlui conferve ce qu'il aban- 
donne ? On ne ramafle pas ce que vous 
jette? dans la rue , pour vous le rappor- 
fer» Yous vojlà connu, méprifé, décrié^ 
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mortellement blefle pir les traits que 
Votre langue a lancés contre vous. Trop 
heureux encore i fï vous n'aviez rien à 
craindre des coups réfléchis \ 

Mais quand on parle pour parler, fait- 
on fe contenir ? Les fécrëts qu'on a re- 
çus par la confidence, & ceux que la 
diferétion devoit fe preferire, font éga- 
lement révélés. Un homme , dont vous 
avez la familiarité /ne fe contraint point 
en votre préfence. Vous êtes témoin de 
fes allures & de fes foibleffes ; vous con- 
-noifTez fes befoins & fes refïburces ; il 
l vous entretient de fes affaires , de fes 
s projets , de fes inquiétudes , de fes cha- 
'grins, il n'a rien de caché pour vous: 

* Mais le bon cœur eft paie par le mauvais 
efprit ; vous en avez d'autres à qui vous 
ne fauriez rien cacher vous-même ; vousf 

• trahiffez l'amitié pour en donner des 
preuves ; ces amifr à qui vous confiez 
« tout , ne font pas plus difcrets que vous:; 
junejentreprife échoue, parce qu'elle eft 
-lévéiitëe devant fon tems ; on apprend 
que la faute vient de vous 3 de touche 
en bouche* les difeours reviennent jus- 
qu'à celui qui cofnptoit fur votre fîiei*- 
ce ; il fait que vous vous entretenez ou- 
vertement de ce qu'il vous a dit * Se de 
ce que vous favez de plus particulier; 
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qu'on eft inftruit en mille endroits , de 
ce qui peut l'humilier , prévenir les es- 
prits contre lui, ou réfroidir les cœurs 
pour (a perfonne Se pour fes intérêts , le 
livrer peut-être à toutes les partions de 
ceux qui ne l'aiment point. Ainfî d'un 
ami fidèle , vous êtes-vous fait un enne- 
-mi dangereux, ou un ami froid à vous fer* 
:vir , quand il vous deviendra néCeffaire. 
Eccti. »7- C'eft un oifeau que votre main laifïe 
u 9 daller ; vous ne le reprendre2 plus. C'efl 
un chevreuil qui s'eft échappé de vos 
. filets : ne courez pas après , vous dit-on ; 
vous ne le rattraperez pas. Une bleffure 
guérit; on peut- fe reconcilier après 
.une injure r : mais le refTentiment d'une 
îindiferétion fe conlerye ; votre perte efl 
fans reffource. ' * '. m 

Les femmes fur ce fujet font étonnan- 
tes ; on en voit qui croient pouvoir par- 
ier ntal devleujs amies, «parce qu'elles 
•font leurs amies. Elles devroient du 
ilndrvs penfer que c'efl un (ut moien de 
ltî& l'être pas long » te rûs. Eft- il" donc 
moins piquant d'être décrié par les per- 
-ïbnrlesdnnt on fe croit aimé, que par 
} -tgllèsàmt. omeû haï? L ? étrange efpéce 
-td-^n5i#é, que celle qui croit pouvoir . 
aforfe' indiïcréte ! Ce que vous ? ire dites 
î^u^ntreidesanTâs^ oudes amies> devient 
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Infenfîblemeftt public :6c d'indifcrétions 
en indifcrétions , une aftion qui doit dé- 
cider du repos de la vie , revient à celui 
qu'elle irttereflfe ou qu'elle outrage. Et 
à quoi les langues par où elle a paflTé, 
doivent-elles s'attendre ? elles parferont 
à leur tour par celles qu'elles ont atta- 
quées. L'amitié biefïee ne fè croira pas 
obligée d'être plus fcrupuieufe que l'in- 
tîifcrete. Quiconque publie ce qu'il fait 
d'un autre , ne doit pas compter fur fa 
retenue. C'eft ce vice, ajoute l'Ecri- 
ture, qui rènverfe les maifons & les vil- 
les, qui difperfe les hommes , qui perd' 
d'honnêtes - femmes, qui trouble une 
infinité de perfonnes , qui vivoient en 
pàix. Malheur à celui qui s'y livre ; il 
n'aura jamais de paix lui-même ; il parfe- 
ra fa vie dans les agitations , & ne trou- 
vera point d'ami fur lequel il puifle fe 
tepofer. 

Combien il fe dit de chofes dans let 
familles, dans les fociétés, dans les cer- 
cles d'amitié , qui ne doivent jamais fe 
ïedire ! C'eft par eftime pour vous, par 
l'idée, qu'on a de votre probité, par un 
iir d'ouverture & de fincérité qu'on 
^vous connoît , c'eft par une fympathiè 
d'humeur & d'inclinations , qu'on fe fent 
du pençhant & de la liberté pour vous 
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entretenir de ce qu'on a fur le coéTrfè 
C'eft dans un moment de peine , qu'on 
s'ouvre à vous pour fe décharger , pour 
vous fonder peut-être , & pour trouver 
en vous des confeils & des reffources. 
Vous êtes en.liaifons de commerce avec 
des perfonnes mécontentes l'une de l'au- 
tre ; & des deux côtés vous entendez des 
plaintes, ou des juftifications. Tout ce 
détail n'étoit que pour vous;& ta pruden- 
ce devoit vous diéler de quelle importan- 
ce étoit le fecret : mais vous ne le fentez 
point. L'indifcrete facilité de vous^ ré- 
pandre vous emporte ; vous vous inter- 
reffez (ans fa voir pourquoi > pour l'une 
des parties plus que pour l'autre. Une 
fecrete envie de vous faire un mérite 
de la préférence ,. que vous lui donnez , 
& pour tout dire , un efprit qui ne réflé- 
chit point, vous fait échaper un mot 
qui vous engage à de plus longues ex- 
plications. Il eft plus aifé de fe taire, 
que de ne pas trop parler. Une avance 
ïeçùë veut que la confiance foit entière , 
êt prend les referves pour des injures ou 
pour des intentions fufpedes. Vous comp- 
tez tout ce que vous avez vu * tout ce 
que vous avez entendu, le tems &l'oc- 
icafîon dans laquellepn vous a parlé, le* 
$mx$ .& Us tons dont on s'eft fervk 
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Vous en apprenez plus qu'on ne fouhai- 
toit d'en (avoir , ou qu'on n'en auroit 
du fouhaiter pour fon repos. Vous faites 
naître la méfintelligence , ou vous l'en- 
tretenez ; vous donnez à comprendre 
qu'une réconciliation n'étoit qu'une dé- 
marche de politique. Les injures revien- 
nent , le rëflentiment fe réveille ; on s'in • 
difpofe de nouveau. 

• C'efl: ainfî que les mauvais rapports 
troublent la tranquilité de la vie, défu- 
niflent les amis, fement la difcorde en- 
tre les frères , divifent les époux. Quand 
le bois manque , le feu s'éteint ; les que- 
reller & les difputes ceflent , quand il n'y 
a plus de difcours indifcrets &de redi- 
tes dangereufes. Mais qu'arrive-t'il ? On 
s'explique , on fe juftifïe, les amis re- 
viennent , les frères fe reconcilient, tout 
fe pardonne entre les époux ; on repare 
ce qu'on avoit dit dans un moment de 
chagrin , par des preuves de bon cœur , 
qui ne font point équivoques ; & ceux 
•que vous aviez mis en mauvaife intelli- 
gence s'accùrdent à vous haïr $ on fe 
trouve plus ofFenfé d'une indifcrétion 
que d'un menfonge. Ici, la faufleté fe 
découvre , & le menteur refte le feul cou- 
pable & le feul odieux. Mais là, ce font 
des difcours repétés qu'on ne peut défa-* 
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Vouer. On s'irrite contre foi-même de 
' ce qu'on a dit ; mais infiniment plus con- 
tre celui qui Ta rapporté. Le raccom- 
modement fe fait : & vous êtes la pre^ 
miere viftime que la partie k plus of- 
fenfée demande. On fe féfout dans ces 
occafions * quoique avec peine r à facri- 
fier un ami fidèle , mais fufpeft. On con- 
- fent à ne plus voir une perfonne aiiWa- 
ble , maisdéfagréable à celle , qu'on veut 
contenter- Pour vous , e^eft avec plaifïr 
qu'on vous livre. On fe trouve heureux 
d'être débarraffé de vous. Oft vous in- 
terdit l'entrée des maifons cjue vous 
. avez troublées. Vous y paroifTez plus 
dangereux , que vous n'y paroiflîez udU 
îe. On n'a prefque pas* Sefoin du pré- 
trov. ao.i4# cepte , qui défend de fe faire un ami de 
celui qui révèle les fecrets. 

Quelle pefte encore que celui qui: de- 
vient ennemi d'ami qu'il étoif,- s'il ne 
Tait pas être difcret après fa rupture ? 
On a rarement cette délicatefle, dont 
on devroit fe faire une loi féverè. Ce 
feroit du moins à l'intérêt' de fuggérer 
une retenue , que la probité n'infpire 
plus- L'inconftance dans l'amitié ne don- 
ne déjà des idées que trop factîeufes de 
celui , qûi change le premier. On le met 
au rang des coeurs diflimulés , & des lan- 
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gues doubles. On doute qu'il ait jamais 
été fîncere ; & fa légèreté rend Ion ap- 
parente fidélité fuipe&e. Mais le comble 
de l'indignité, c'en quand, le méconten- 
tement ou les dépits lui font publier les 
fecrets , ou la honte de fbn ancien ami* 
Ce ne font plus des indifcrétions ; ce 
font des perfidies, qui l'empêchent avec 
xaifon de retrouver de nouveaux amis , 
ou <jui reiTerrent le cœur de ceux qu'il 
avoit. 

Mais Û les indifcrétions (impies, Se 
furies chofes les plus indifférentes, peu- 
vent quelquefois faire tant de mal aux 
indifcrets , quel maleft-ce de parler du 
mal même ? Les médifans ne plaifent 
qu'à ceux , qui ont de la malignité dans 
.Pefprit , & des paffions dans le Cœur* 
Encore aiment-ils toujours plus la mé- 
difance que le médifant. Il leur aprénd 
ice qu'il peut contre eux , par ce qu'il 
►fait contre des perfbnnes, que fbuvent 
il ne hait pa«i Qui eft-ce qui vit fans 
•reproche dans le monde , & qui n'a pas 
à craindre les traits d'une mauvaifè lan- 
gue ? On la hait donc au fond , de quel- 
que cara&ere qu'on (bit. Les gens d f e 
bien , qui réfléchiffeitt fur Pinjuftice de 
•ces fortes de difcmsrs , fe bouchent le» 
/?«illes pour ne les pas entendre, 11$ 
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s'indignent contre celui , qui leur aprericf 
ce qu'ils ne voûdroient pas favoir, & 
ce qui peut leur nuire. Ils font fâchés de 
ce qu'oh leur infpire du mépris & de l'é- 
loignement pour des pérfo&nes, qu'ils 
font obligés de Voir & de ménager. Les 
amis s'affligent d'entendre décrier leurs 
amis. Ils tremblent quelquefois de la 
peur d'être foupçonnés des imprudences 
du méditant. Ils lui lavent mauvais gré 
de les expoferau danger de pafTer pour 
indiferets ou pour infidèles. C'eft un 
intérêt commun , qui rend ce caraétere 
odieux dans le monde. C'eft un fenti- 
ment d'équité qui le fait condamner. . 

De quels motifs n'eft-on pas en droit 
de foupçonner un homme , qui fait de 
fàns~froid,contre des gens inconnus, tout 
ce que 1'emportemeftt & la vengeance 
lui pourroit fuggérer de plus cruel con- 
tre des ennemis déclâf es ? S'il n'eft ni 
'envieux , ni jaloux ; s'il n'a point de rai- 
fon enfin de déchirer le prochain r que 
<n J auroit-ori pas à craindre de lui, s'il 
venoit à le haïf fans fujet , comme il en 
eft capable ? Si c'eft la vanité d'être le 
premier à faire connoître ce que perfon- 
ne neïait, y eut-il jamais de vanité plus 
odieufè f Un cœur fi bien placé fefe- 
•i oit une gloire d'aller avant tout autre > 
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Annoncer à des frères , que leur frère 
vient d'être pendu dans une certaine 
ville. S'il ne fait que redire ce que tant 
d'autres favent déjà , quel plaifîr cruel 
d'ajouter plaies fur plaies , & d'expofer 
au-mépris public celui , qui pourroit le 
décrier peut-être , s'il n'étoit plus mor 
déré que lui. Si c'eft fîmple légèreté 
d'eiprit, une telle légèreté n'eft-elle pas 
un caraftere à fuir , à détefter ? De quel- 
que côté que vous confîdériez le médi- 
fànt, vous ne pouvez que le haïr. Il eft 
gros de paroles , dit le $age ; il faut 
qu'il accouche. L,e mal qu'il vient d'à* 
prendre eft un trait, qui le perce ; il faut 
qu'il l'arrache. Mais qu'il ne fe promet- 
te pas d'être épargné plus qu'il épargne* 
La langue fe venge de la langue. 

L'efprit de critique & de raillerie ne 
doit pas s'attendre à dçs retours moins 
funeftes.il eft plus ofFenfant que la médi- 
fànce. On £e plaint avec moins de droit 
d'entendre publier le mal, qu'on a com- 
me publié foi-mçme en le faifànt , <jue 
de voir démafquer celui, qui fe déguife, 
ou donner au bien même les apparen- 
ces du mai. Mais on fe défend moins de 
ce dernier vice , que du premier. L'in- 
juftice en paroît moins criante,& le plaj- 
îir en eft plus touchant. Il nous donne de 
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nous- même des idées flateules de difi 
cernement , & de fupériorité fur les au- 
tres. A voir en effet l'empreflement gé- 
néral à relever les fotifes dans le public, 
iie diroit-on pas que ce public eft com- 
pofé de gens qui n'en font point ? Il 
îemble que le ridicule foit un de ces 
fonds, que le droit des gens abandonne 
aux ufages communs , & qu'il foit per- 
mis à chacun de s'en divertir impuné- 
ment. 

Soit amour-propre, foit envie fecre- 
te , foit malignité » foit fîmple curiofîté , 
foit vanité de connoître les hommes , 
foit faux zèle , nous fommes prefque 
tous plus ocupés des défauts du pro- 
chain , que des nôtres. Toujours prêts 
à cenfurer , à porter nos regards juf- 

3u'au fond du cœur , pour y trouver 
e quoi condamner , & de quoi repren- 
dre , rien n'échape à cette envie. Les' 
défauts de la nature , & ceux de l'habi- 
tude ; les travers de l'efprit , & les irré- 
gularités de la conduite ; le mérite mê- 
me , qu'on voit toujours par fes côtés 
foibles ; la vanité, qui choque toujours 
la vanité ; les moeurs du fîécle , & les 
jdérangemens domeftiques ; ceux des 
amis , comme ceux des ennemis ou des 
iodifÉërens j tout palïè par la langue 
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tîu critique. Quand on dit du mal des 
hommes par la vaine oftentation de les 
bien connoître , on en dit de ceux mê- 
me qu'on aime le plus. La vanité ne fait 
pas (k modérer , ni fe refufer le piaifîr 
d*un bon mot ou d'une penfée , qui lui 
paroît ingéniçufe ; mais que ce piaifîr 
coûte cher ! 

Perfonne n'entend moins Ces intérêts 
dans la fociété , que les fatiriques. Vous 

. croïez réjouir ceux , que vous entrete- 
nez aux cfépens des abfens ; & vous les 
réjouiflez peut-être. Mais lajoïepaffe, 
la réfléxion fuccéde , & fait qu'on fe dé- 
fie de votre cœur autant qu'on a goûté 
votre efpfit. La fatire eft toujours fuf- 
peéte de malignité , parce qu'elle offen- 
ïe. On attribue naturellement la volon- 
té d'offenfer à ceux, qui s'en font une ef- 
pece de plaifîn A ce compte-là , vous 

. Faites toujours les plus grands frais des 
fcénes que vous donnez. Vous montrez 
de l'efprk , mais un efprit dangereux» 
On rit des traits qui vous échapent; on 
vous écoute,, à condition de vous crain- 
dre plus qu'on ne vous aimera. Vous 
vous faites foupçonner de n'être pas 
mieux difpofé pour le refte des hommes 
que pour ceux, que vous attaquez ; on 
vous croit enfin plus de pénétration qu$ 
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d'indulgence fur les défauts, qui peu* 
vent dortner du ridicule ; & perfonoe ne 
veut en avoir. 

Si vous aviez quelque envie de mé- 
connoître, me confeilleriez-vousde vous 
voir affiduëment , 4e m'expofer à vos 
ïeux dans tous mes jours , de me laifïer 
confîdérer à loifir , pour vous donner le 
tems de découvrir tous mes foibles ? 
Croïez-vous qu'on pui*fe lier un com- 
merce agréable avec un homme , qui 
rt'eft attentif qu'à faifîr l'occafîon de re- 
prendre ; qui vok comme à regret les 
bonnes qualités, à force de ne vouloir 
en apercevoir que de mauvaifes ; qui 
prend les imperfections pour des défauts, 
ce les foibiefles pour des vices f Vous- 
même aimeriez - vous un efprit qui ne 
chercheroit dans vos difeours & dans 
vos manières que de quoi blâmer ; qui 
foiiilleroit jufqu'aux plus fècrets replis 
de votre ame 9 pour y trouver des fen- 
timens c^u'il p&t reprendre ; qui corn- 
menceroit à faire votre portrait , dès 
qu'il commenceroit à vous voir ; cjui ne 
vous étudieroit que pour vous peindre, 
tel que l'envie de vous défigurer vous 
repréfenteroit à fa malignité ? Vous le 
fuiriez fans doute comme un ennemi néj 
dont il faut ie défaire avant de le con- 

noître, 



Digitized by 



de là Sagesse. 30J 

ttoître. Les hommes font trop fenfîbles 
à Tintérêt de l'amour-propre , trop dé- 
licsits fur leur réputation , pour ne pas 
éviter ceux, qui peuvent jrdonner at- 
teinte y à la faveur d'une imagination , 

2ui fera fon impreflîon par le plaifîr* 
îombien d'ennemis les fatiriques de 
profeflîon fe font faits de tous tems* par 
l'envie de caraÉtérifer leurs portrait* 
jufqu'à les rendre reconnoifTables ! Les 
"Coups de bâton ne font pas le traitement 
le plus dangereux , qu'un efprit critique 
doive aprehender. ■ • * - 
; Que fi la fatire , qui n'attaque com- 
munément que les abfens , t évôlte ; comi 
bien Finjure dévient - elle plus piquaft- 
te, quand elle attaque les ^réfens par Ja 
•raillerie ! Le defir de la gloire eft de tou- 
tes nospaflïons la plus 1 vive. Par quel- 
que endroit qu'on la btefle > la douleur 
iiôus pénètre* & produit un fehtiment 
•d'averfion pour<cetrx, qui nous ont porté 
4es coups. Le ridicule no«s irrite à pf o* 
portiôtt de l'impuifïànce où nous fom- 
mes de le rendre , des refpeéts qui nous 
font dûs , ou de ceux qui nous flattent. 
Il y a «îes hommes , qui méritent d'être 
-famés.' Cfeft quelquefois le châtiment 
êc le remède des fautes , qui fe font con- 
tre la raifon. Les plaifanteries en fonç 
Tm.IL Gc 
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fentir l'extravagance ;& comme nous ne 
craignons rien tant que de paroître pé- 
cher contre le bon iens , noua fommes 
plus difpofé* à nous condamner , quand 
pn nous fait voir que nous en. avons i 
manqué. Mais cette forte de repréhen- 
fïon demande d'autant plus de précau- 
tions , qu'elle eft plus humiliante. Lç 
àtoh dç railler fait unfc partie de celûi 
de côrriger ; & c'eft par le caraftere & 
par le befoin des perfonnes , qu'on doit 
difcerner le moment d'en faire ufage. Il 
y en a dont la vanité foutiendroit mieux 
un avis férieux , qu'un tour ironique ; 
les railleries déplacées font perdre alors 
le. droit de , donner des confeils* ou les 
jrendent odieux* ; . . ' 

. Quelles réferVes font donc néçeflaires à 
ceux,qui n'ont aucuntitre pour efitrèprej*- 
<Ire de fe divertir des autres , & de rendre 
leur pçrfonne oû hnrs irions rifibles ? 
11 feroit plus -fiw & ph& taifé de n& failr 
1er jamais , que de railler tou jowçs à ffor 
pos. On choque le"s préjugés des uns; 
on manque de refpeft pour fiâge jk pou* 
le rang: des autres. On lesrraille devant 
des gens, qui asiles aimeat pok^q© dont 
, ils défirent d'être aimés. Ofr - A&vetit f>ar 
goitre ridicule aux ïeux 4e perfcnhg?* 
ifc moi^ de celui qui raille > qwi de .toi* 
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autre* Si vous plaifantez fans fujet , on 
vous trouve malicieux. Si c'eft avec fu- 
jet, vous êtes cruel. Si celur que vous • 
raillez reconnoît fa fotife , vous l'affli- 
gez doublement , & vous le punifTez 
d'une faute pardonnée. S'il ne la recon- 
noît pas , vous l'irritez. Railler un pe- 
tit efprit , plaifanter un homme entêté 
de fa qualité , c'eft , comme je l'ai dit 
ailleurs , dire du mal des fourds, & met- 
tre des pierres dans le chemin des aveu- 
gles. Ils ne vous entendent point ; ils ne 
Voient point le fin de vos penfées , & 
n'en fentent que l'injure. Ce n'eft plus 
une raillerie ; c'eft une infuhe. 

Le moins qui puiflè arriver au rail- 
leur, toujours odieux d'ailleurs , c'eft 
d'être raillé lui-même , & de ne pou- 
voir foutenir la raillerie. Qui eft-ce qui 
rt'a pas fon ridicule ? C'eft la pefte du 
monde. Perfonne ne s'en préferve. Ce 
caraétere eft inféparable de tous les vi- 
cfes, Se prefque de toutes les vertus. La 
jfaifon dômine fï peu dans notre condui- 
te St dans nos difcours , qu'iï n'en eft 
point peut-être , où la réflexion ne puifle 
découvrir quelque trait infenfé. Si ceux 
<Jui nous connoiffènt , ne nous raillent 
point ; s'ils ne nous critiquent point; 
s'ils ne difent poirçt de mal de naus^ ce 

Ce ij 

» 

* * * 
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ne peut être que par prudence , quë pa# 
difcrétion , que par bon cœur* Mais le 
bon cœur même n'eft pas infenfîble.Ceux 
qui fe Tentent piqués cherchent à piquer, 
C'eft le Talion dont on paie les mauvai- 
fes langues. On leur rend ce qu'elles prê- 
tent. On ne les épargne pas dès qu'elles 
donnent quelques prifes ; & il arrive je 
ne fais comment, que perfonne n'efî plus 
fenfîble, & ne fe déconcerte plus par les- 
critiques & par les railleries , que ceux 
qui font profefïïon de critiquer & de rail- 
ler. C'eft un myftere inconcevable que 
çt goût & cette facilité que nous avons, 
de cenfurer, d'improuver r de décrier ai 
de rabaifler , Se l'jmpatience que ces trai- 
temens nous caufent. Et : de, quel droit 
pourtant nous en plaindre ? , 

Vous viendrez me dire qu'il fe répand 
de vous des bruits fcandaleux; qu'on* 
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taque -votre honneur ; que déjà le pu-, 
tlic fe livre au plaifîr d'une maligne 
crédulité ; que vous trouvez du froid 
dans ceux , qui vous faifoient le plus 
gracieux accueil ; qu'on rit dans les com-v 
pagnies en vous y yoïant paroîtf py qufp», 
fe regarde, & (ja'on vous regarde * qu'oc* 
ne vous y voit plus que fous les cou- 
leurs cp'un trait de : fatire vou$ 



» 



Digitized by 



de la Sagesse. 30^ 

liées- Le coup eft cruel pour votre va- 
nité , vous répondrai- je > je conçois que 
la plaïe vous eft fenfible. Mais votre 
confcience vous répondra , que vous- 
même vous avez fouvent mal parlé des 
autres, La pierre retombe fur la tête de EcdL t. t%k 
celui , qui la jette en l'air. C'eft de vous £ Cf & ^ 
qu'il eft écrit encore , que celui qui crcu- & 
le la fofle , y tombe ; que celui qui tend 
le piège , y fera pria. Vous êtes accablé 
des maux que vous aivez faits. Vous ne 1 
fkvez d'où le coup part ; mais celui que 
vous avez porté fccrétement fur une 
réputation jaloufe d'elle-même ; ces 
plaifanteries bazardées à contre - tems , 
& fur des perfonnes que vous deviez 
refpefter ; n'en eft -ce pas aflez pour, 
vous avoir attiré la difgrace , qui fait 
votre chagrin ? Quand on eft fage , on 
ne fe dit pas à foi-même le mal qu'on 
penfè des grands & des piûflànces. Il nô) ... r . - 
l^rt de riendele dire çnTecret*. ^çsmurS) Èctiï. xo.a« 
parant , Je?: ôîfçaux r k^QXt ent vos rpa-ï 
rôles , & cevx qui. ont r de$ ,âîle$ ? oleat ' 
pour vous dénoncer. Tout fe fait : Se les, 
moins puifïans le font toujours aflez pour 
^US.Jancer r u^ tçait de fatire, ou pour 
r&y$$T, \\n fait déshonorant , qu'ils, o.ntt 
apris.de vous. , v ; < - > 

- L V pus ne Ip méritiez pas , ajoutez^* 
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vous ; vous n'aviez point de mauvais 
defïèin ; vous ne fongiez qu'à rire ; & 
Vous êtes incapable de l'envie de nuire 
ou d'offenfèr. Allez conter ces excufès 
à ceux, qui fe Tentent blefles. Qu'im- 
porte pour eux que ce foit par malice 
ou par légèreté de votre part ? Une flè- 
che , pour être imprudemment échapée f 
fait -elle une moindre plaïe que celle > 
qu'on lance avec réfléxion ? Etes- vous 
capable d'indifcrétion fur votre propre 
gloire ? Vous déchirez-vous pour vous 
réjouir ? On ne s'oublie que dans les 
chofes où le cœur n'eft point. Si vous 
aimiez le prochain * en parleriez > vous 
avec moins d'attention , que de vous- 
même? 

Revenez donc au précepte. Pofez une 
I garde fur vos lèvres : fermez votre 

champ d'une haïe d'épines : mettez des 
tcdk a s.» ». défenfes à votre bouche : fondez votre; 
». M - 61* & votre argent , & faites-eA faire un 1 
frein pour votre langue* On ne ùivtrvki 
vous le redire en trop dè mafcieres ; ne ! 
' péchez point par vos paroles , de peûr r 
que vous ne tombiez à la difcrétion de 
. vos ennemis, Se que vôtre perte riefôît 
irrémédiable. On fe nuit toujefrurs i beat* 
• coup à foi-même , quand on parle tràp 9 
pu quand on parle mal d& ceux * dont 
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on a le même traitement à craindre. Tout 
eft à ménager dans les difcours, quand 
on aime fon repos. Il n'y a qu'un hom- 
me , qui puiffe fe promettre de vivre en 
paix avec les efprits les plus difficiles ; 
c'eft celui qui fait le rendre maître de fa 
langue. A compter les maux qu'elle fait, 
on fe perfuaderoit que les hommes fe- 
roient plus unis, s'ils étoient privés de 
l'ulàge de la parole , qui doit être le lien 
de leur union. ChafTez du moins de la 
fociété le médilànt & le critique ; chaf- Srov.zMQî 
fez le railleur : Se vous verrez les plain* 
tes & les outrages s'en aller avec lui. 
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XXII. LEÇON/ 

• • » . • * 

Travailler a fe guérir de fes préjuges, : 
éviter la précipitation de fes propres ju- 
gement , ne point fe conduire par im+ 
\ • prejjion , ne point agir fur des foupçons 1 
& fur des conjeélures , fe défier de fît 
erédulité fur lisraports^ des autres , ne 
point compter fut lés bruits putlics & 
fur les opinions communes î ce font des 
précautions pour ne point of enfer les 
hommes , de peur d'en être offenfé; 

LA juftice que nous devons aux hon** 
mes , & la crainte des fuites^ de Pii*- 
juftice,demande quenous ne réglions nos 
ientimens & notre conduite à leur égard, 
que fur les connpifTances les plus certain 
nés & les p!us mûrement réfléchies. Les 
préjugés pair où la première partie com- 
mence , nous font fouffrir beaucoup de 
maux imaginaires qu'ils réalifent : mais 
•ils peuvent nous en faire faire aux au- 
tres de très-réels , & capables de nous 
attirer des repréfailles , Se 'de redoubler 
nos troubles. C'eft une nouvelle raifon 
de travailler encore plus férieufement à 
nous guérir des paffions d'où ces pré- 
jugés naiiïènt. Mais 
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1 Mais nos jugemens les plus défïnté- 
relfés ne font gueres moins funeftes à 
notre rèpos. C'eft qu'ils ne font prefque 
. jamais en effet fans quelque intérêt fe- 
cret de penchant ou de foibleffe. L*in- 
clination 1 comme naturelle que nous a- 
vons a tout rapporter a nous - même ; 
l'opinion que l'amour-propre nous don- * * 
lie de notre pénétration ; notre aflervif- 
fement aux'imprefîïons des fens ; la faci- 1 ' ~ 
iité que nous avons de juger fur les ap- 
parences , & le peu d'habitude à réflé- 
chir , fait que ces jugemens font prefque 
toujours trop précipités pour n'être paS 
faux ou fuperficiels. C'eft quelquefois 
fur une première vue des perfohnes <jué 
nous nous formons une idée de leur ca- 
ractère. Nous n'ouvrons point les ïeux 
fur les objets qui s'offrent à nous , fans 

I'uger de leurs figures , de leurs cou- 
eurs > de leurs fîtuations , de leur éloi- 
loignement , de leur proximité. Nous 
croïons rond ce qui nous paroît rond , 
& noir ce qui nous paroît noir , fans 
fonger que les ïeux peuvent tromper en 
mille manières. S'agit-il des hommes ? 
Nous nous croïons tous phyfionomiftes 
nés , 8c nous le devenons de profeflïon. 
Nous reffeniblons à ceux , qui jugent 
d'une affaire fur l'étiquette, & d'un li- 
Tom. II. D d 
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<vre par la relieure. Nous décidons (Tuf! 
homme au (impie regard ; Se fouvent il 
s'en forme une impreffion dont on ne 
revient point. 

. Il eft vrai que cette forte de fcience 
a Tes principes dans la nature. La fagef- 
fe de l'homme luit dans la férénité de 

TkïlL i. fon front. L'impudicité de la Femme eft 
peinte dans l'effronterie de fes regards. 

Eccti. ttf.it. Les ïeux des kfenfés s'égarent jufqu'aux . 

Prov. iT.i^ extrémités de la terre. La joïe ducœur 

Md. 15. 14. fe répand fur le vi&gé. L'efprit content 

rend la fanté plus vigoureufe. La tri- 
& vj- *j. fteffe defféche les os. Tous lçs mouve- 
mens du corps , cjuand ils ne font point 
forcés 1 font des images de ceux de Fa- 
mé. Chaque humeur , chaque paffion * 
chaque caraâere d'efprit a fon air parti- 
culier , fon gefte , fa démarche. Mais ces 
découvertes ne font communément que 
le fruit d'une longue obfervation , dont 
peu de gens font capables ; & ce ne font 
pas toujours des règles fûres pour difeer- 
per les moeurs des hommes. L'oecono- 
mie de la nature , & cet accord des im- 
£reflïons de Famé & du corps font dé- 
rangés par les néceffités & par les acci- 
dens de la vie. Les intérêts contraignent 
les inclinations. La fèrvitude eft obli- 
gée de fe contrefaire. L'hypocrilîe s'en 
î • . 

. , ; » ' 
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fait une étude ; & la vertu s'oppofe à la 
liberté des mauvais penchans. 

Ne nous croïons donc point allez clair- 
voïans pour percer toutes ces obfcuri- 
tés. Ne nous arrêtons point à ces Agnes 
équivoques. Rien n'eft moins fenfé que 
de fe former des idées fixes fur des vues 
incertaines. On fe méprend aux fîtua- 
fions- On voit les hommes par leurs mau- 
vais endroits , & dans leurs faux jours. 
Et nous avons d'ailleurs trop de pen- 
chant à juger par impreflion , à défaprou- 
ver ce qui nous choque , à n'aimer que 
ce qui nous plaît , à nous rebuter même 
de ce qui nous avoit plu par les moin- 
dres dmbnances des impreflîons , dont 
nos fens font frapés; un vifage nous re- 
vient , & la voix nous donne de l'éloi- 
gnement. C'eft le paon , qui charme les 
ïeux par fon plumage , & qui blefle l'o- 
reille par fon chant. - 

Ce qu'il y a d'afTuré , c'eft que les 
dehors de l'homme ne décident point 
du fond. Ce font les coeurs qu'il faut s'a- 
pliquer à connoître. Mais les coeurs ne 
font gueres de notre compétence. Il n'y 
a qu'un long commerce , une uniformité 
de conduite , & des expériences réïte- • 
rées , qui puifTent nous donner quelque 
alTurance , fur laquelle pourtant il ne faut 

Ddij 
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toujours agirqu'en tremblant , & quand 
la néceffité prefle. La juftice ne nous 
permet ni foupçons , ni conje&urçs. 
Quand il s'agit de penfer du mal , il y 
faut être forcé par l'évidence. Sans ces 
précautions , on s'expofe à traiter les 
hommes pour tout ce qu'ils ne font pas. 
On prend pour eux le fantôme qu'on 
s'en eft fait. C'eft au fantôme qu'on par-» 
le ; c'eft avec lui qu'on raifonne & qu'on 
agit. On les offenfe, & ils ont raifon de fe 
trouver offenfés. C'eft la réponfe que 
nous faifons à des manières dèfobligean- 
tes, à des jugemens défavantageux qu'on 
fait cb nous. Vous me prenez , difons- 
nous , pour un autre. Sur cette méprife 
on fait de fauffes démarches. On eft obli-> 
gé d'en venir aux excufes. On indifpofe 
quelquefois pour toujours ceux, qu'on 
ne connoiffoit pas aflez , pour s'être trop 
flatté de les connoître fur de faufles pré-? 
fb mptions. ' 

Dans cette perpléxité de nos propres 
jugemens, il nousferoit avantageux de 
pouvoir compter fur les jugemens des 
autres. Mais cette reffource eft fujette 
aux mêmes inconvéniens de leur part & 
. de la nôtre. Ils ne font ni plus pénétrans, 
m plus circonfpeéts , ni plrçs défïntéref- 
fés que nous. Notre précipitation n'e# 
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pas même toujours capable d'attétfdfe 
les lumières que nous pourrions en re- 
cevoir. Il arrive afïez ordinairement 
que notre imagination fe repréfente les 
perfonnes & les lieux > dont on nous 
parle fans les avoir jamais vûs. Il lui 
faut des objets pour la fixer. Ceux qui 
ne favent point la géographie , s'en font 
une en lifant les hiftoires ; ils arrangent 
confufémentdans leurs têtes des villes, 
des plaines , des montagnes , & des ri- 
vières qui n'ont jamais été. Nous don- 
nons de même aux abfens, dont on nous 
entretient, une figure , une taille, une 
phifîonomie. Ils font grands ou petits , 
blonds ou bruns ; mais quand nous ve- 
nons à les voir , rien de tout cela ne leur 
reffemble : & les jugemens que nous fai- 
fons de leur cara&ere-, ne font pas quel- 
quefois plus reffemblans. 

Ceux qui nous les peignent forït des 
aveugles, qui ne les volent point, ouf 
des gens trompés , qui les peignent avec 
le mafque qu'ils ont fur le vifage. Les 
hommes réfléchiffent û peu fur les prin- 
cipes qui les font agir ; ils font toujours 
fî fuperficiels dans la fcience du cœur , 
qu'à les entendre raifonner fur les moeurs 1 , 
on ne peut mieux les comparer qu'à ces 
fpe&ateurs oififs & fuffifans , qui veu- 
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lent expliquer aux autres les mouve- 
mens d'une machine, dont ils ignorent 
la méchanique. Ils y mettent des reflbrts 
qui n'y font point. Ils lui donnent une 
conftru&ion bizarre , dont toutes les 
parties fe démentent , & ne peuvent 
jouer enfemble. C'eft ainfî qu'ils raifon- 
nent fur le caraftere de ceux , qu'ils veu- 
lent nous faire connoître. Ils les ani- 
ment par des intérêts , dont ils n'ont ja- 
mais eu la moindre vue.; ils leur attri- 
buent des intentions qu'ils ne peuvent 
avoir ; ils déplacent leurs motifs ; ils 
leur font faire par une raifon ce qu'ils 
font par une autre ; & je ne parle enco- 
re que des jugemens , où la malignité 
des pafîions ne fe mêle point. Leur igno- 
rance après tout n'eft pas ce que nous 
devons le plus craindre. Ils font pleins 
de difpofitionsinfiniment plus fufpe&es^ 
& félon les perfonnes dont ils nous par- 
vient f ils nous donnent de nouveaux fu^ 
jets d'une jufte défiance. 

Ne perdez point de vue ce que vous 
avez déjà lû de l'incertitude & de la bi- 
zarrerie de leurs préjugés , & cherchez 
toujours dans vous-même cfe qu'il peut 
y avoir de mauvais dans leur fond. Il 
y a des gens , dont vous ne devez ja- 
mais juger fur le raport des autres. Ce 

». - 
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font ceux que vous favez avoir des en* 
nemis ou des envieux ; ce font ceux qui 
font capables d'en faire par leur fortu- 
ne ou par leurs talens. Après cela ce ne 
feroit pas une moindre imprudence , & 
fouvent unre moindre injuftice de fe dé- 
terminer fur les bonnes & matfvaifesf ré- 
putations , & fur ce qu'on apelle l'opi- 
nion publique. C'eft une règle très-équi- 
voque des mérites & des démérites. 
Combien de ces bruits communs que 
Vous trouveriez fans fondement , fï vous 
vous mettiez en tête de remonter à leur 
origine f Vous découvririez fouvent 
qu'ils n'en ont point , ou que ce qui s'efï 
dit par une première bouche * ne reffèm- 
ble point à ce que les autres ont redit. 
Le même événement fe raconte fî dif- 
féremment par des témoins même ocu-^ 
laires , qu'on pourroit en faire des hi- 
ftôires toutes différentes. Ceux qui ne le 
favent point de fource, ajoutent chacun 
à la manière dont le fait leur fût expo- 
fé ; &rce faif défiguré n'eft plus rien de 
ce qu'il étoit. Sur un différent entre 
deux perfonnés; les uns prennent parti 
pour l'une , Se les autres pour l'autre* 
Ces premiers partifkns s'en font à leur 
tour chacun de leur côté. Devinez du- 
quel des deux le tort ou la juflice C& 
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trouve. C'eft un labyrinthe , dont vous 
ne pourrez fortir. Dans les affaires les 
plus férieufes, dansles querelles de pro- 
cédés , celui qui fe plaint le premier a 
toujours raifon. 

La règle qui veut qu'on ne juge per- 
fonne fans Pentendre , eft une règle auflî 
générale qu'elle eft jufte. Il n'eft point 
de cas où le contraire de ce que le pu- 
blic penfe ou dit d'un homme , ne puifle 
être la vérité. C'eft un envieux , un ja- 
loux , un concurrent , un ennemi caché , 
qui feme fourdement un faux bruit > que 
la crédulité faîfit avidement. C'eft un 
imprudent, qui lâche une parole fur un 
foupçon, dont ilauroit peine à rendre 
compte. C'eft un homme diftingué par 
fon rang & par fon autorité , qui fe pré- 
vient , & qui fait éclater un méconten- 
tement. Vous lui avpz déplu : voilà vo- 
tre deftinée fixée dans les efprits ; il ne 
fera plus poflîble que vous aïez du mé- 
rite. Vous ferez négligé , rebuté par 
tout. On ne penfera pas même à vous 
pour vous placer félon vos talens ou 
vos fervices. Vous n'êtes plus propre à 
rien. 

-, L'eftime publique roule, fouvent (ùr 
un fembiable çaprice II en eft de l'opi- 
«ion qu'on fe fait du cara&çrê des hom* 

t • 

•m.. 



Digitized by 



5 la ia Sages $è. 521 

ïries , comme de celle de leurs talens. 
C'efl un favant , un poëte , un prédica- 
teur , un artifan , qu'on met en vogue. 
De cent qui joiïiflent de cet avanta- 
ge , il n'y en a pas un qui le doive à la 
fupériorité de fon mérite ou de.fon ha- 
bileté. Cent autres ailleurs font auffi- 
bien que lui , qui demeurent dans une 
obfcurité , dont on ne daigne pas les ti- 
rer. Il y auroit une efpece de honte à 
fe déclarer pour eux. Ce qu'ils font de 
plus achevé feroit admiré , s'ils le don- 
noient fous un autre nom. Mais fous le 
leur, il n'eft pas digne d'être compa- 
ré feulement aux e fiais de ceux , qu'un 
heureux hazard a rendus célèbres. Telle 
eft la force de cette opinion , qu'on a 
nommée la reine du monde. Mais ce n'eft 
pas l'éloge du monde qu'on fait par ce 
proverbe ; c'eft une leçon qu'on nous 
donne de fecoiier ce joug , qui tyran- 
nife les efprits , & qui devient dans la 
conduite la fource d'une infinité d'inju- 
ftices. s 

De toutes ces réfléxions , qu'il fe- 
roit aifé de pouflèr à l'infini , faites- 
vous une maxime générale de ne jamais 
juger par impreffion , de ne jamais agir 
par un fent^ment confus , . de n'en point 
croire à vos goûts, de pefer tout, dç 
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tout aprofondir , de tout ramener à Iar 
règle des jugemens , qui ne doivent 
point être portés fans connoiffance. Dé- 
fiez-vous de tous les hommes. Mai* im- 
pliquez point la mauvaife opinion que 
vous en aurez fans un examen férieux , 
Se des preuves non fufpe&es. Ne vous 
arrêtez point aux apparences, & ne foup- 
çonnez point le mal où vous ne voïez _ 
que le bien. Soïez fâché de vous y trom- 
per quelquefois ; mais fouvenez - vous 
qu'il eft toujours mains dangereux d'ef- 
timer les autres au-deflus de leur prix y 
que de les traiter mal fur une fauffe efti- 
mation de ce qu'ils font. Rien ne les 
bleflè avec plus de raifon que l'injufti- 
ce ; & vous devez toujours craindre les 
défagrémens que leur refTentiment peut 
vous caufer. L embarras eft grand, quand 
vous êtes obligé de vous déterminer fur 
quelqu'un , que vous ne pouvez con-> 
noître que fur le raport d'un autre. Il: 
n'eft perfonne qui ne s'y trompe ; & le 
plus fidèle peut vous tromper même: 
fans le vouloir. Redoublez vos précau- 
tions; ne croïez pas à toute forte de pa*r 
?,i$.4. rôles. Quiconque pèche pajr cette légè- 
reté , pêche contre fon ame 7 & contre le 

repos de fa vie, 
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XXIII. LEÇON. 



' Si vous avez, befotn de confeits , cr ai- 



têts , & qu'ils les arment. Soïez, dé- 
Jtnterejfé vous-même , & joignez, U ré- 
ferve à la prudence. Donnez, rarement 
les confeils qu'on ne vous demande pas, 
& fobrement ceux quon vous demande. 



UNe des maximes, qui peuvent le 
plus contribuer au repos de notre 
vie 9 c'eft de ne rien faire d'important 
fans confeiL Nos lumières font bornées. 
Nos conjectures font incertaines* Noua 
ne fommes pas capables de tout prévoir; 
les événemens nous trompent ; les ex- 
périences fe démentent ; nous ne jugeons 
infailliblement du (uccès d'aucune en- 
treprife. Mais il faut l'avouer ; c'eft la 
précipitation de nos réfolutions , & la 
préfomption de notre fufïîfance , qui 
nous jette dans les contre-tems & dans 
les grandes méprifes. Un projet qu'on a 
long - tems ipédité dans foi-même x & 




gnet* de vous tromper dans le choix. 
J>)ue ceux que vous consultez, f oient 
éclairés & dé/tntérejfés pour eux-mê* 
mes. Qu'ils connoifferu vos vrais inte- 
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qu'on a pris foin de communiquer 
"vant de l'exécuter* réufïït ordinairement 
mieux. Un oeil voit moins que plufîeurs* 
Il y a des efprits plus pénétrans que les 
autres. L'étude du cœur , l'ufage -du 
monde , la connoiffance des affaires , 
les fciences , l'âge , les fîtuations donnent 
des vues particulières fur beaucoup de 
chofes, & le fage fait profiter au befoin 
de tous ces feçours. Il écoute les con- 
feils , & fe fait un intérêt de ne rien faire 
dont il ait fujet de fe repentir. Il n'y a 
que l'infenfé qui fe fie à fes propres pen- 
fées , & qui les croit toujours fures ; 
moins on a d'efprit & de capacité , plus 
on eft communément orgueilleux & fuffi- 
fant. Ces défauts font aflez adieu* par 
eux-mêmes pour nous les faire éviter : 
mais ce que nous en devons le plus crain- 
dre , ce font les fuites funeftes à notre re- 
pos;c'eft le fruit ordinaire d'une orgueil- 
leufe témérité d'exciter des querelles , & 
des inimitiés. La paix eft le fruit des bons 
confeils. 

I La grande illufîon des téméraires , 
c'eft de s'imaginer qu'ils ne font compta- 
bles à perfonne de leurs mauvais fuccès. 
S'ils ne réuffifTent pas, difent-ils, c'eft 
leur affaire ; mais nous ne faifons point 
de fautes dans la fociété , qui ne Finie* 
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teflent par quelque endroit, & qui ne por- 
tent fur quelqu'un des coups qui réflé- 
chirent Air nous -même. Tantôt, c'eft 
une fotte entreprife qui nous expofe au 
ridicule , & qui décide quelquefois de 
toute notre vie, par l'opinion défavan- 
tageufe qu'elle laifTe de nous dans le pu- 
blic ; tantôt , c'eft une mauvaife affaire 
ou nous nous engageons mal à propos, 
qui contrifte notre famille & nos amis , 
qui les déshonore, qui nous met dans la 
néceflité d'avoir recours à leur crédit , 
à leurs follicitations , à leurs fecours : 
mais qui leur ôte le goût de nous fervir , 
ou qui nous fait acheter leurs fervices 
au prix des rebuts & des humiliations. 
Quelquefois , c'eft une démarche quinous 
fait heurter contre la pierre ; nous nous 
commettons avec les puiffances ; nous 
nous fufcitons des ennemis redoutables , 
& nous perdons nos protecteurs. C'eft 
un engagement que nous prenons contre 
toutes les règles de la prudence. C'eft 
un penchant confus que nous fuivons, & 
qui nous précipite d'abime en abime. 
Nous avons formé des noeuds qu'il faut 
rompre ; nous nous fommes chargés d'un 
joug où nos forces fuccombent ; nous 
devenons à charge à ceuxque v nous de- 
vions fouiager; nous * avons répondu, 
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& il faut que d'autre paient pouf? 

nous. 

Les exemples de ces inconveniens ne 
font pas rares dans le monde , & fî nous 
pouvions faire que tout ce qui s'y fait 
mal,faute de confeil,ne fut point fait, nous 
en aurions ôté bien des maux Se bien des 
malheureux. L'imprudence en eft peut- 
être le vice le plus général & le moins 
avoué. Le caraftere des infenfés , eft de 
chercher ce qui leur nuit, & le nombre 
des infenfés eft infini , dit le fage. Mais 
perfonne ne croit avoir befoin de con- 
feils. C'eft notre averfîon d'en recevoir. 
On fait qu'un grand prince difoit de lui- 
même , qu'il aimoit mieux faire une fo- 
tife de fon crû, qu'une belle aftion par 
l'avis d'un autre. C'étoit peut-être moins 
fon portrait perfonnel qu'il vouloit faire* 
que celui de tout le genre humain. Les 
iàges fè propofent quelquefois pour 
exemple des fautes que font les foux,pour 
les engager doucement à les confefler , en 
leur épargnant la confufîon d'être feuls 
à les commettre. Mais au fond , le dif- 
cours du prince n'étoit qu'un aveu très- 
ingénu, dont pas un de nous ne devroit 
fe defFendre. Il eft rare même qu'on Ce 
repente d'avoir agi (ans confeil , & fou- 
vent on cite pour n'écouter perfonne, ce 
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qu'on a mal fait, pour n'avoir voulu 
Tien écouter. L'aveuglement fubfifte 
après la méprife ; on fe croit fage parce 
qu'on a manqué <le fageflè : c'eft comme 
4î nous répondions à ceux qui nous aver- 

* tiflent , de prendre des précautions pour 
ne pas tomber , que nous fommes déjà 
tombés plufîeurs fois très-proprement, 
Chacun fur cela doit penfer à fe rendre ju- 
ftice , à reconnoître fès vrais befoins. Le 
confeil eft d'autant plus néceflaire , que 
les intérêts font plus grands , & les fuites 
plus importantes. Il faut bien pefer ce 
que nous y mettons du nôtre , & ce qui 
peut en réfuher de nuifïble à ceux qui 
tiennent à ntius par des liaifons étroi- 
tes* Interrogez , demandez , confultez 
lur la réfolution que vous avez à prendre* 
ii votre place ou votre autorité vous 
donne droit d'y foumettre les autres. 

Ce n'eft pas qu'on doive en effet fe 
confier à toutes fortes de gens , & leur 
révéler fon coeur. Il faut fe faire s'il fè 

. peut beaucoup d'amis : mais le confeil 
doit fe choifîr entre mille. Tous ceux 
que vous confultez , vous vantent leurs 
avis. La préfomption ne manque à qui 
que ce foit. Mais il en eft qui ne confeil- 
lent que pour leurs propres intérêts,& fé- 
lon leurs goûts particuliers. La première 

r 
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qualité de c eux qu'on penfe à confulter> 
c'eft d'avoir des connoiflances. C'eft la 
lumière qu'on cherche, quand onfe trou- 
ve dans les ténèbres. Il eft inutile d'inter- 
roger ceux qui n'en favent pas plus que 
vous. Un aveugle n'eft pas fait pour con- 
duire un autre aveugle. On fe précipite 
avec ceux qui conduifent mal. 

Mais le définterreflement eft l'ame 
des confeils. Et chez qui le trouve-t'oa 
parfait f Tout eft fufpeft dans le monde. 
L'homme doit fe défier de fes enfans , de 
fes domeftiques , de fes amis-même. Sa- 
chez avant toutes chofes quels font les 
befoins & les inclinations de ceux que 
vous vous propofez de prendre pour 
guides. Dans certaines fïtuations ,. avec 
certaines vûës , ils vous propoferont ce 
qui leur paroîtra le plus utile pour leur 
frt&sr* s>- fortune, ou pour leur avancement. Ils 
planteront un pieu dans votre chemin , ÔC 
vous diront, prenez par-là, vous irez 
droit à votre but, tandis qu'ils feront à 
l'écart pour obferver votre chute. Dès 
qu'un homme vous eft fufpeét par quel- 
que endroit , défiez-vous de fes avis ; 
s'il eft capable d'envie , de jaloufie , d'ef« 
pérance , ce n'eft pas celui qu'il vous faut- 
Les efprits de travers , les gens paffion- 
nés ne peuvent approuver que ce qui 

leur 
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leur plaît. On ne confulte point un hom- ^ 
me fans religion fur les chofes faintes, 
un injufte fur la juftice , une femme jalou- 
fe fur fa rivale , un lâche fur une entre- 
prise militaire, un marchand fur un pro- 
fit qu'on veut faire dans le commerce 5 
un acheteur fur ce qui eft à vendre , un 
envieux fur la reconnoiffance des grâces 
reçues , un malhonnête-homme fur l'hon- 
neur , une impie fur la piété, un ouvrier 
fur ce qui regarde fon ouvrage , un fer- 
viteur parefleux fur une augmentation 
de travail & defervices. Quels confeils 
ces fortes de gens donneroient - ils qui 
ne fulTent , ou contre vous > ou contre 
eux-même ? 

Si vous avez un choix à faire , qu'il 
tombe fur un homme qui vous foit atta- 
ché, qui connoiffe vos vrais intérêts , & 
qui les aime , un ami imcere , un hom- 
me de bien : car il n'eft point ailleurs de 
vrais amis ; & ces amis précieux ne font 
que pour ceux qui leur reffemblent* 
L'ame d'un homme faint , découvre 39m 
mieux la vérité , que fept fentinelies. Il 
y a mille occafîons où nous n'aurions 
jamais befoift de lumières étrangères, fi 
nous avions; nous-même plus de probi- 
té , plus de droiture , plus d'amour pour 
lajuftice , moins de penchant à nous fa- 
Tarn. IU E e 
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tisfaire. Le défïntereffement n'efl: donc 
pas moins néceflaire à ceux qui conful- 
tent , qu'à ceux qui font consultés , & 
gueres moins rare dans les uns , que dans 
les autres. On ne demande un avis avec 
plaiiïr , que quand on pourroit s'en pafr 
fer , ou quand on fe promet de le trou- 
ver tel qu'on le fouhaite. 

• Vous êtes enchanté des perifées qui 
vous font venues, La vanité fuccede à 
la complaifance ; vous voulez commu- 
niquer votre projet, c'eft-à-dire , que 
vous cherchez des applaiidiiTemens , & 
ceux qui donnent dans votre fens , font 
toujours les plusfenfés des hommes. Une 
autrefois, vous avez de la répugance à 
faire une démarche jufte, & vous vou- 
lez juftifier cette répugnance aux ïeux 
de quelqu'un, pour vous y confirmer. 
Vous expofez foiblement votre engage- 
ment , & vous infïftez fur les raifons que 
vous avez de ne le pas remplir. Si vous 
méditez quelque entreprife délicate pour 
la confcience , vous aimez qu'on vous 
xafTure , & qu'on vous exhorte à faire 
ce que vous fentez bien que vous ne de- 
vriez pas faire, 

• La grande preuve de défïnterefïe-t 
ment à demander des confeils, ce feroit 
une difpofition fîncere à les recevoir > 
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quelque contraires qu'ils fbient à nos 
propres vues, quelque peu flatteurs qu'ils 
foient pour nos penchans. Sans cette dit 
pofïtion , vous mfultez ceux à qui vous 
paroiflez donner votre confiance , plutôt 
que vous ne les confultez. Vous blefïei 
leur amour-propre, & voujs leur faites fen«* 
tir qu'au lieu de les choifîr pour vous 
éclairer, pour redrefler vos vûës,ou pour 
les diriger ; vous ne leur demandez que 
des approbations dont peut-être vous 
leur ferez des crimes. Ils porteront dans 
votre efprit la peine de votre propre 
imprudence ; laifTez-leur du moins une 
entière liberté de vous dire ce qu'ils pen- 
fent ; ne les, accufez point d'être trop fin- 
ceres ; & ne vous en prenez- qu'à vous- 
même , fi.de bons confeils ne vous plai- 
fënt pas. 

Ce n'eft pas une obligation de fuivre 
tous ceux qu'on vous donne; un bon 
doit être abandonné pour un meilleur :: 
Se ce font quelquefois les circonstances 
du tems & dès perfonnes , qui doivent" 
décider de cette préférence. Le bon con- 
feils eft celui qui fe donne à propos. Un 
homme qui vous en donne un qui lui 
paroiflbitplus fage* s'offenfe quelquefois 
de vous en voir fuivre un autre; Il y &>' 
des gens, qu'il vaudroit mieux n'avoir 

E~e iji 



Digitized by Google 



332 Les Lje ço ns 

jamais confulté , que de ne pas fiiivre ce 
qu'ils confeillent : & ce caraftere doit 
rendre attentif à bien connoitre avant 
d'ouvrir fon cœur. Mais après tout , il 
vaut mieux qu'un feul homme s'offenfe 
injuftement j que de donner à plufîeurs de 
juftes raifons de fe plaindre d'un confeil 
mal placé. Que faire dans toutes ces per- 
plexités ? Travailler à s'inftruire par fé& 
réflexions, & par fes expériences; fe faire 
une conduite de principes , qui rende la 
néceilïté du confeil rare ; que la peine 
d'en demander & d'en recevoir , vous ôte 
du moins l'envie d'en donner. Il faut y 
être forcé par de grandes confîdérations* 
Ce n'eft que trop pour nous* d'avoir 
a nous conduire , fans nous .expofer à ré- 
pondre de la conduite des autres. On 
nous fait mauvais gré, du mal que nous- 
faifons de noiiSHmême, ou fur de mau- 
vais confeils : mais le crime eft double 
pour ceux qui les ont donnés. Cepen-, 
dant, nous n'attendons pas qu'on nous 
les demande. Le penchant que nous, 
avons à la domination , nous entraine. 
L'amour de nos propres penfées nous 
aveugle. L'impatience nous prend, quand 
nous voïons faire quelque chofe. autre- 
ment que nous ne la ferions, ou que nous 
imaginons qu'elle doit fe faire. Ncxus 



> 



Digitized by 



DE LA S~ÂGB«SE. 

nous croïons comme chargés du gou- 
vernement du monde. Nous décidons à 
notre gré des affaires publiques f & des 
particulières. Chacun fe figure que tout 
iroit mieux dans l'Etat , s'il étok conful- 
té ; nous brûlons dans l'amç de voir faire 
ce que nous] appelions des fautes. Mais 
de quoi vous mêlez-vous ? ces fautes ne » 

font point fur votre compte ; on ne 
vous demande point vos avis ; ne les don- 
nez point ; & ne foïez pas fâché qu'on ne 
vous les demande pas. 

Que vous reviendra-t*il de vos em- 
prefTemens à confeiller ? Vous commen- 
cerez par vous inquiéter vous-même , & 
vous aurez le chagrin de ne rien avan- 
cer; vous aurez affaire à des efprits in-, 
dociles, & fuffifans qui vous révolte- 
ront; les irréfolus vous défefpéreront 
vous ne viendrez point à bout de fixer 
ceux qui doutent de tout , ni d'ébranler 
ceux qui ne doutent de rien; plus vous* 
paroîtrez avoir envie de donner desxon- 
îeils , moins* on en aura de les recevoir ; 
vous perdrez la moitié de votre crédit > 
par la peur que vous inlpirerez de vous 
en laiffertrop prendre. Perfonne ne mé- 
rite moins d'être écouté que celui, qui 
ne confeille que par l'amour de lui-même;, 
&plus vous ferez amoureux de vos pen- 
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fées , moins vous ferez capable de fouffrif 
qu'on ne les fuive pas. Vous voudrez 
gouverner ceux qui gouvernent , & vous 
perdrez leur confiance. Ceux qui ne rece- 
vront pas vos avis, vous commettront 
avec ceux, contre qui vous ks aurez don- 
nés. Les plus fages confeils ne réufliffent 
pas toujours , & le blâme en retombera 
fur vous feui ; vous offenferez , & ceu* 
que vous aurez confeitlés, & ceux qui 
prennent leurs intérêts ; vous aurez dorv- 
né trop légèrement des confeils décififs 
fur la fortune , fur le choix d'un genre de 
vie, fur un engagement, où la liberté 
ne fe recouvre point : & toute la vie voua 
ferez tourmenté par vos propres regrets,, 
ou par les reproches des perfonnes que- 
vous aurez rendues malheureufes. Quel- 
le retenue fur tout, lî vous n'avez pas- 
affez de lumières pour donner de bons: 
Cônfeils , & fi vous n'avez pas affez d'au- 
torité pour faire fuivre ceux que vous* 
donnerez f 

Vous les demande - t'on ? défendez- 
vous le p lus que vous pourrez ; excufez- 
vous fur votre peu de capacité , fur le 
peu d'étendue de votre efprit. Vous ne 
rifquez rien à -ui donner des bornes ; bien 
étroites. Elle^ le font toujours plus 
qu'on ne peut dire : Se nous n'en penw - 
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Tons jamais aflez modeftement. Aïez plus 
dereferve à proportion qu'on vous mar- 
que plus de confiance. Confîderez le ca- 
raftere & la fïtuation des perfonnes. Pe- 
fez l'importance des fujets » & craignez 
de donner des confeils r ou trop forts ou 
tropfoibles. Il manque toujours quelque 
< chofe à ceux qu'on donne aux gens qu'on: 
craint ou qu'on ménage. On va fouvent 
trop loin pour ceux qu'on regarde avec 
indifférence ; on fait comme Jes Méde- 
cins , qui hazardent les remèdes fur les 
perfonnes viles dont la perte touchera* 
peu le public, & dont la guérifon peut 
établir leur réputation. 

Ces défauts (e trouvent quelquefois 
dans ceux qui font confultés par état. Les 
lèvres des prêtres, font les dépositaires 
de la fcience des moeurs. C'eit de leur 
bouche , que les peuples veulent appren- 
dre les décifîons de la loi du Seigneur r 
mais ce feroit une chofe infinie de leur 
expofèr en combien de manières ils peu- 
vent pécher, & par l'envie de donner des 
eonfeils au-delà de leur miniftere , oit 
au-deffusde leurs talens ; & par le peu de 
làgefTe & de proportion qu'il y a de 
ceux qu'ils donnent , à ceux qu'on leur 
demande. Il leurfîéroit quelquefois de 
répondre humblement à ceux qui les: 
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interrogent : je ne fuis point Médecin 9 

Amos. 7.14. j ene f u ^ s P°^ nt Prophète, & la fagefîe 
tue. ia. 14. n'habite point en moi : je n'ai point reçu 
le don de la feience , & l'efprit de con- 
feil ; mais il eft au moiftsde leur pruden- 
ce de ne point fortir de leur mefure , de 
ne point trop s'embarraffèr dans les af- 
faires du fîécle , & de s'épargner les cha- 
grins qu'ils efîuient quelquefois de la 
part des familles, au fujet de la con- 
duite domeftique , des établiffemens , des 
dernières difpofîtions. Ces endroits font 
délicats , & la referve ne fauroit être trop 
générale & trop fcrupuleufe dans ceux 
qui font confultés , de quelque caraftere 
& de quelque profeflîon qu'ils foient. 
Donner des confeils fur les différens des 
femmes Se des maris, c'eft, dit-on, mettre 
- fes doigts entre l'arbre & l'écorce ; on 
s'y trouve pris. I 
Xdi 2 Si vous êtes fage , foïez- le première- 
az.37.ao. ment p OUjr vous-même jconfultez la vé- 
rité fur tout ce que vous avez à faire 9 
ôc qu'un confeil folide précède toutes 
vos a&ions. Pour les autres , que toute 
1 votre prudence fok de les laiffer agir 
félon leurs propres vues , quand aucune 
raifon ne vous oblige à leur propofer les 
vôtres ; fongez que tout homme a peine 
à fe défaire de fes préjugés, que per- 

tonne . 
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; r fbûne n'aime à fe laiffer conduire au-delà 
de fes lumières ; & fouvenez-vous avec 
lin pieux auteur , qu'à bien compenfer les 
avantages & les inconveniens, il eft tou- Imit.de ?.C. 
jours plus fur de recevoir un confeilj 
que de le donner* 



S 
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On s'épargne bien des inquiétudes, quand 
on fait éviter celles dé fortir de [es 
propres affaires , de fes devoirs , de fes 
talens. Les peines les plus jujles & les 
plus certaines , font celles qui fuivent U 
négligence des bienféances. Il y en a . 
pour les conditions i pour les âges, pour 
les prof effims % pour lesfexes. Le re- 
pos de la vie veut quon les obferVe 
toutes. 

» 

NE vous mêlez que de vosaffairesjfaî- 
tes ce que vous faites ;foïez ce que 
vcms êtes ; méfurez vous fur vous-même* 
Ne forcez ni vos talens,ni votre dçftinée- 
Ne fortez ai de votre état,ni de votre âge 
ni de votre caraftere. Ce font des précep- 
tesaulîïjuftes qu'ilsfont{împles,maispre£ 
que toujours auiïi mal fuivis qu'ils font 
fàges & néceffaires à la tranquilité de 1# 
Tom.lL Ff 
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vie. Les plus grands troubles de la focfé- 
té , naiffent du défordre. Les membres 
du corps ne changent point de place ; ils 
font bornés dans leur ufàge aux fondions 
qui leur font propres , Se l'œconomie Ce 
confer ve.Notre première obligation, c'eft 
de demeurer dans le rang où la provi- 
dence nous a placés , & d'y travailler 
félon l'étendue de nos devoirs Se de nos 
talens : mais l'homme qui n'a que fon 
amour-propre pour guide, voudroit n'a- 
gir qu'au gré de fes caprices. Ennemi de 
Ja règle & de la contrainte , il aimeroit 3 
tout être , à tout faire , excepté ce qu'il 
eft & ce qu'il fait. Il h<*it l'affujettiffe- 
ment ; il agit mollement , quand ion de- 
voir l'applique , & fa vanité s'emprefle 
pour les occupations qui lui font étran- 
gères. Il traine fon joug en efclave , Se 
' tandis qu'il le trouve au-deflixs de fes 
forces , il en préfume afftz pour s'ima- 
giner qu'il eft capable de porter le joug 
des autres ; il fort de fes propres bornesj 
il embrafle tout ; il quitte ce qu'il doit, 
pour pe qui ne lui convient pas ; il fait 
des démarches indiferetes ; il fuit des 
curiofîtés dangereufes ; il a quelquefois 
de bonnes intentions qui fe terminent à . 
faire plus de mal, que de bien; fon or- 
gueil n'çft point content du rang qu'il OQy 
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€upe;un pofte plus élevé le tente;il veut 
toujours monter plus haut ; il choque les 
bienféances, & ne fe montre que par fou 
ridicule ; il envie le fort & les plaifïrs des 
autres ; il fe figure des fîtuations fans 
peines, & cette première inquiétude de- 
vient comme néceflairement la fource 
d'une infinité d'autres qu'il pourroit s'é- 
pargner. 

Comptez , s'il fe peut , les malheu- 
reux ; ôtez ceux qui ne le font que parce 
qu'ils ne font jamais rien moins que ce 
qu'ils doivent faire , & vous verrez com- 
bien il en refte peu dans les autres claffès. 
Rien ne nuit plus à la fcience , que de 
vouloir tout favoir ; rien ne nuit plus à 
la fortune , que la multiplicité des pro- 
jets ; rien ne nuit plus au repos, que de 
ne pas fe borner à fes propres aflâires* 
On fait nécefTairement mal , quand on 
fait plus qu'on ne peut.La capicité de nos 
efprits n'eft pas infinie. Si vous ne vous 
donnez pas tout entier à vos obliga- 
tions , vous mécontentez ceutf qui ont 
droit à vos foins ; vous vous attirez des 
reproches de négligence, d'injuftice, de 
défaut de tendrefle ; tout fe plaint de 
vous , ceux de qui vous dépendez , & 
ceux qui dépendent de vous : le public 
& le particulier, 

Ff ij 
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Mettez la faux dans la moîflbn defr 
autres ; vous allez contre leurs intérêts ; 
vous les troublez dans une poflelïïoa 
tranquiie. Les conteftations vont naître * 
& vous en paierez les dépens. La paix 
ne s'entretient dans les villes * que par la 
police , qui défend aux profeflïons d'en- 
treprendre les unes fur les autres.La feule 
jaloufïe de métier , eft de tous les états ; 
mais il eft de la juftice que chacun jouiffe 
de fes droits, de fes privilèges , de fes a- 
vantages \ & la vanité fur tout , combien 
tt'eft-elle pas jaloufe des fiens ? Elle fe 
fent blefTée de fe voir enlever la gloire 
qu'elle croit avoir dans ce qu'elle fait. 
C'eft la foupçonner d'incapacité de vou- 
loir remplir des fon&ions qui lui font 
commifes. Ces ufurpation " ne fe pardon- 
dent point ; nous mefurons nos pertes fur 
l'eftime des biens qui nous font enlevés, 
Dans les emplois les plus ferviles , dans 
les fervices les plus bas , on fait valoir 
fes titres ; en revendique des fonctions 
bônteufes ; on difpute le .droit de porter 
Certains fardeaux à ceux qu'on devroit* 
païer de leur peine , quand ils veulent 
txien s'en charger. Ajoutés qu'on fait mal 
ce qu'on n'a pas appris à faire. Le cor-* 
donnier jeft cordonaier, & le médecin eft 
médecin. Si celui-ci fe mêle de faire des 
» - — 
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fouliers , il chauffe mal ; & û celui-là 
veut panfer les maux de la tête , il tue 
ce qu'il entreprend de guérir : & feroic 
juftement puni de fa téméraire fufft- 
fance. 

Des indifférent î il n'y en a point pour 
vous, quand on vous voit faire de ces 
fortes d'entreprifes d'inquiétude.La feule 
indécence eft un intérêt qui touche tous 
lesefprits,& qui les biefle.Vous leur dort- 
nez de plus l'idée d'un homme vain,fuffi- 
fant,impérieux; on ^ous regarde en petit, 
comme ces ambitieux qui forment le pro- 
jet de la conquête du mortde;chacun fe 
tient fur fès frontières pour lesdéfendre ; 
chacun veut être maître chez foi ; i'efprit 
de domination révolte ; il veut s'affujettir 
les autres , & les autres ne veulent point 
êtreaflujettis. De quel œil voit - on ces 
gens dont les regards fuivent les allures 
du monde , quis'emparent des affaires é- 
trangeres, & qui veulent les mener à leur 
gré* Laiflez-les faire , ils en viendront à 
bout , ils favent de tout ; & frc'eft un jeu 
d'orgue dont vous aïez befoin , faites ve- 
nir le faéteur & Porganifte , les fouffleurs 
font tout prêts , gens turbulens , que leur 
curioftté porte à tout favoir, à tout péné- 
trer, qui s'informent avec une indifcrete 
curiofîté du fecret des familles , qui 
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vont Interroger le domeftique , qui Ce 
mêlent de corriger les enfans , ou de leur 
infpirer les partis qu'il doivent prendre , 
qui font les mariages , qui s'entremettent 
dans les raccommodemens ; on les ren- 
voie avec raifon régler leurs propres 
affaires, qui font fouvent les dernières 
pour eux ; on les écarte comme ces en- 
fans qui touchent à tout , comme ces oi- 
féaux avides qui viennent recueillir le 
grain qu'on a femé dans fon champ ; on 
y met des épouvan\ails pour les empê- 
cher d'en approcher ; on les fait con- 
noître comme des loups, contre qui la 
chèvre donne le mot du guet au che- 
vreau ; on craint qu'ils ne détruifent d'un 
côté , ce qu'on édifie de l'autre 

Quand on veut vivre long-tems en 
paix avec les hommes , fe conferver des 
liaifons agréables, avoir'accès par tout, 
il n'y faut porter que des ïeux, entrer 
dans les maifons comme dans ces cabi- 
nets de curiofîtés exquifes , qui ne font 
expofées qu'aux regards. Y porter la 
main , c'eft offenfer ceux qui veulent 
bien les biffer voir ; évitez ces indifcré- 
tions ; ne vous inquiétez point de ce qui 
ne vous touche pas;nevous engagez point 
dans une multiplicité d'affaires que vous 
• ne pourrez fuivre. Vous y ferez des fai> 
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tes i 8c vous en ferez puni , du moins par 
quelques inimitiés. C'eft une extrêmefo- 
lie , dit un ancien , de fe fatiguer par beau- 
coup de tourmens inutiles * & de n'y ga- 
gner que de la haine. 

N'afpirez point à ce qui ne vous con- 
vient pas. C'eft une féconde inquiétude * 
dont on paie trop chèrement le plaifir mal 
entendu. Il ne faut point faire de con- 
quêtes,quand on ne fait pas gouverner les 
païs qu'on a conquis. Leçon preffante 
pour ceux qui forcent leur génie z qui 
veulent entreprendre plus qu'ils ne peu- 
vent , qui fe déplacent 6c qui fe chargent 
de remplir des polies au-defTus de leur 
portée. On ne marche pas fur la tête ; on 
n'entend pas des ïeux ; on ne voit pas 
des oreilles ; on ne parle pas de la main. 
Le grand malheur de la fociété vient de 
ce que chacun n'y fait pas ce qu'il y de- 
vroit faire ; & les gens déplacés ne peu- 
vent être fans quelque inquiétude. Ne 
foïez point juge, fi vous ne favez pas 
rendre la juftice. Ne vous faites point le 
do&eur de vos frères, fi vous n'avez pas 
le talent d'inftruire. Ne montez pas fur 
les toits , fi la tête vous tourne ; n'entrez 
point dans les charges éminentes , fî vous 
n'avez pas aflez de fupériorité pour pa- 
roître au-defTus de ce que vous aurez à 

Ff iiij 
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faire. Avec un efprit borné , ne recher- 
chez pas la fur-intendance des villes & 
des provinces. On ne choifit pas les 
aveugles pour les mettre en fentinelle. 
Sans ces précautions , il faut qu'on 
fafTe fouffrir les autres , ôc qu'on en fouf- 
fre. N'efpérez pas d'être content dans 
le monde , quand vous vous ferez mis 
dans la néceflité d'y faire des njécon- 
zens. 

Tout le fera de vous , jufqu'à ceux 9 
qui ne fouffriront rien de vos ineptitu- 
des. On n'aime point les gens déplacés. 
Les ïeux font bleffës de la difpropor- 
tiop de ce qu'ils font, avec ce qu'ils font. 
La paix d'où naît le bonheur de la vie 9 
.confîfle , dit S. Auguftin , dans la tran- 
quilité de l'ordre. Dieu nous en a don- 
né le fentiment ; & ce fentiment ne fe 
dément que dans la dépravation. Nous 
aimons l'arrangement. Nous voulons 
qu'il règne chez nous , & par tout oit 
nous allons. S'il y a des endroits au monr- 
de où nous ne nous aimons pas , ce font 
ceux où les objets font difpofés confu- 
. fément , où les aftions n'ont point de 
règle , où rien ne fe fait dans le tems & 
delà manière qui convient ; & dire d'un 
homme qu'il fe plaît dans le défordre> 
c'eft en dire tout ce qu'on peut penfe* 
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(3e pis d'une créature intelligente. Or 
l'arrangement fe fait par les convenan- 
ces des chofes ; & ces convenances s'é- 
tendent jufqu'à ce que nous appelions 
des bienféances , ou plutôt , ce font , fé- 
lon la nature des objets , les bienféances 
même. 

C'eft dojic encore par le fentiment 
que nous en avons , & par le préjugé 
des ufages , dont il eft l'origine , que 
nous fommes choqués de la conduite de 
ceux , qui fortent de leur état en quel- 
que manière que ce foit. Entre les maux 
que le Sage avoit vu fous le foleil , il 
y en avoit un, dit-il, qui s'étoit écha- EcctLi&si 
pé comme par furprife à la prévoïance 6t 7% 
du prince. C'étoit un fot placé dans une 
* éminente dignité , & des gens de mérite 
réduits à vivre dans les dégrés les plus 
bas. Desefclaves, qui marchoient avec 
de grands équipages , & des grands qui 
marchoient à pied. Ce n'eft pas toujours 
à celui qui gouverne qu'il faut s'en pren- 
dre de ces indécences , mais à l'ambi- 
tion & à la vanité de ceux, qui les com- 
mettent. Nous les voïons du même œil 
que l'Eccleftafte. Les richefles , & ce 
qu'on apelle la fortune , ne donne aucun 
rang dans le monde. Elle eft contraire • 
au bien de la foriété ; qui coofifte dans 
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l'égalité des avantages de ceux , qui font 
égaux par leur condition. Les distinc- 
tions ne conviennent qu'à ceux , qui 
tiennent les premières places dans l'or- 
dre public 5 & ceux qùi les affe&ent dans 
des places , qui ne les leur accordent 
point , offenfent tous les autres. On eft 
donc blefle du fafte des riches. Il y a 
toujours je ne fais quoi d'odieux dans 
leur opulence , quoique les moïens en 
aient été légitimes par l'établiffement 
des loix & du commerce. Ceux qui don- 
nent d'eux ces idées , n'entendent point 
leurs intérêts ; ils font penfer à eux mal 
à propos ; ils réveillent des préemp- 
tions qui demeureroient comme aflbu- 
pies y s'ils fe tenoient dans la modeftie 
qui leur convient. On ne dit point d'un 
homme modéré dans fa fortune qu'il s'eft 
élevé fans mérite ou par des routes dé- 
tournées. C'eft fon oftentation qui fait 
fouvenir qu'il fe méconnoît , & qui le 
montre peu digne de fes fuccès. On ne 
tient point contre la tentation de le dé- 
Biafquer. 

Quand vous voïez paroître dans le 
public la femme d'un commis ou d'un 
marchand de vîn chargée de pierreries 
. & de parures fuperbes , ou traînée dans 
un équipage encore plus pompeux, vous 
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demandez, comme fans réflexion , qui 
elle eft , & votre curiofîté ne manque 
pas d'être bien-tôt fatisfaite. Le fort de 
ces fortes de perfonnes eft d'être recon- 
nues par où elles veulent fe faire mécon- 
noître. Si les gens de fortune font des 
dépenfes , ils font ce qui ne leur con- 
vient pas r Se l'inconvenance les trahit ; 
s'ils font fiers , ils font ce qui ne con- 
vient à perfonne , & on les hait fans les 
connoître. Dans l'un ils pèchent contre 
la raifon , qui doit rendre tous les hom- 
mes modeftes ; & dans l'autre , ils pè- 
chent contre les bienféances de l'ordre 
. & de l'ufage ; & par tout ils fe font haïr. 

Les âges ont leurs bienféances com- 
me les conditions. Les convenances doi- 
vent régner par tout ; & c'eft ce que les 
hommes n'étudient pa6 afTez. Par cette 
négligence ils donnent dans le ridicule , 
dans le mépris, & dans l'averfîon de 
ceux qui les voient. Sans jugement & 
fans refpeft pour celui des autres, ils ne 
fuivent que les caprices d'une imagina- 
tion , qui n'eft quelquefois pas moins 
déréglée dans le déclin, que dans le pre- 
mier feu de l'âge. Qu'ils écoutent donc 
la raifon. C'eft elle qui diète les bien- 
féances fur les vues qu'elle a de la na- 
ture des chofes. Ellç veut que toute 1* 
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conduite des jeunes gens ne refpîre qttè 
la défiance de leur foibleffe , & de ce qui 
leur manque du côté des avances que 
les années donnent ; qu'ils fe préfentent 
avec un air aifé , mais modefte ; qu'ils 
foient dans les compagnies comme à 
l'Ecole de Pythagore; qu'ils écoutent % 
& qu'ils fe taifent ; qu'ils parlent rare-' 
ment fans qu'on les invite à parler , & 
qu'ils parlent toujours peu , lors même 
qu'ils peuvent parler avec fageffe ; qu'ils 
redoublent leurs réferves devant les per- 
fonnes âgées ou re(pe6fables ; qu'ils fou- 
tiennent modeftement le rang que la 
naifTance , la faveur , ou le mérite pré- 
£tt&3ft.i# maturé peut leur donner. C'eft unele^ 
çon faite à tout homme choifi pour gou- 
verner tes autres , de fe conduire avec 
eux comme l'un d'entre eux , & de ne 
faire fentir fa fupériorité que par fes at- 
tentions, & parfon exactitude à remplir 
fes devoirs.Mais cette leçondevient plus 
preflante pour celui qui doit balancer 
par la gravité # de fes moeurs , le préjugé 
de fa jeunefTe , pour ne pas l'expofer au 
mépris. Ce n'eft pas moi , c'eft S. Paul , 
qui , dans la perfonne de Timothce , 
donne cet avis aux jeunes Evêques , aux 
jeunes miniftres de la parole. Ce nfeft 
pas communément l'âge , mais les déj? 
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ïàuts de l'âge, qui font la caufe & l'ob- 
jet du mépris. On ne refpefte jamais plus 
le mérite , que quand il a prévenu le* 
années. Mais le vice toujours vice dé- 
plaît plus à mefure qu'il eft plus déplacé 
par le contrafte de l'âge. Les airs de fuf- 
fïfance ne conviennent à perfonne , par- 
ce que la modeftie des fentimens doit 
être commune à tous les hommes : mais 
ces airs font plus infuportables dans les 
jeunes gens , que par tout ailleurs. On 
n'éxigepas fifcrupuleufement qu'ils aient 
toute la difcrétion des vieillards dans 
leurs paroles , toute leur expérience dans 
le commerce de la vie civile , toute leur 
infenfîbiiité pour les plaifirs innocens, 
On leur pardonne prefque d'être difll- 
pés , & d'aimer les compagnies tumul- 
tueufes. On ne met à ce fujet pour eux 
que la modération feule au nombre des 
bienféances , parce qu'en toutes chofes 
il n'y a plus que le vice au-delà des bor* 
nés de l'ufage modéré. 

Mais la vieillefle ne peut que fe ren- 
dre odieufe quand elle affe&e ce qui ne 
lui convient plus. Une perfonne âgée , 
qui veut être de toutes les parties où la 
jeuneffe fe raffembie ; y fait un perfon- 
nage qui la déshonore , & qui n'a pour 
fuccès que les dé&grémqps & les humj^ 
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liations. Y a-rtl rien qui révolte plus les 
gens fenfés, qu'un vieillard , quife joue 
de la fagefle & de la raifbn dans les in- 
tervalles que les infirmités lui laiflent ; 
qui ne s'occupe que de ce qui n'eft plus 
fait pour lui ; qui ne parle que de ce qui 
Fauroit juftement fait méprifer , lors 
même qu'il étoit plus jeune , de galan- 
teries, de commerces , &c; qui fait l'a- 
gréable avec fes rides & fes cheveux 
gris? Tout homme dégoûte de lui,quand 
on ne le trouve point ce qu'il doit être. 
S'il parle des chofès qui ne lui convien- 
nent plus , on peut encore admirer fon 
efprit ; mais on joint au mépris de fes 
fentimens la mauvaife opinion de fon 
jugement & de fes premières mœurs, 
. rarlez, vieillards ; fi vous parlez fage- 
ment, cela vous fîed bien. Les réfléxions 
férieufes , & les entretiens folides font 
votre partage. Si vous les négligez , 
vous perdez vos avantages. Vous les 
perdez encore ; fi vous négligez une 
conduite, qui vous procureroit des agré- 
mens & du repos. Vous pouvez vous 
exempter avec bienféance de toutes les 
gênes que l'opinion a introduites dans 
le monde. Il vous eft permis d'être fa- 
ge , de prendre les chofes pour ce qu'el- 
les font , de ramener les inltitutions à la 
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taifon qui les fit toutes ; de vous en te- 
nir fcrupuleufement aux véritables de- 
voirs , d'écouter la nature , de ne vous 
habiller que pour votre commodité , de 
ne manger que pour votre fanté , de ne 
paroître qu'où des obligations indifpen- 
tables vous apellent. Retirez- vous du 
monde avec tout votre mérite. Quittez 
le jeu , tandis que vous gagnez. Si vous 
vous montrez dans votre décadence, ce 
que vous êtes,faites oublier ce que vous 
avez été ; vos défauts vous feront per- 
dre l'avantage du fouvenir que vous 
cuflîez laifle de votre mérite. On feroit 
'venu vous chercher pour vous rendre 
des refpe&s acquis ; & vous ne vous 
produifez que pour recueillir le ridicu- 
le , que vôtre déplacement vous donne. 
Une plus grande précaution contre l'in- 
jure des faifons ; un ménagement plus 
loigneux de votre fanté , nç fcandalife- 
roit point les fages : mais ils font fcan- 
dalifés de vous voir affeéter d'être jeu* 
ne 9 & le vouloir être. 

Un vieillard , qui fe donne pour un • 
jeune homme , eft un homme d'Eglifè , 
qui veut marcher à la tête des armées; 
un homme de robe à la Cour ; un bour- 
geois , qui fait le gentilhomme ; un fo- 
Jitaire , qui voit le monde 5 une religieu- 
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fe coquette. Toutes les difconvenaflces 
ont cela de commun, qu'elles ofïènfent 
au premier .coup d'oeil. Le monde eft 
un tableau , où chaque figure doit être 
peinte dans fbn cara&ere. Il faut que 
fon attitude exprime la paffion > dont on 
la fupofe animée* Un homme qui pleure 9 
Se qui levé les mains au Ciel , ne don- 
ne pas l'idée d'un héros , & de la gran- 
deur d'ame qui le cara&érife. Un hom- 
me diflipé , qui fe répand fans ceffe au- 
dehors, n'annonce pas l'efprit de retrai- 
te & de recueillement , qui fait l'ana- 
chorète , & le miniftre des chofes fain- 
tes. Mais on n'aime point à faire ce qui 
convient. C'eft une gêne pour la plu- 
part des efprits , de fe fbutenir dans un 
état fixe , Se de fe fouvenir toujours de 
ce qu'ils font. La liberté eft un fenti- 
ment qui ne meurt point dans les coeurs ; 
mais il faut que le jugement aprenne à 
s'afliijettir 9 quand on veut vivre tran- 
quile. Si des Prêtres , lî des Moines qui 
voient le monde , qui veulent être de 
. fes divertiffemens , qui fe mêlent dans 
fes intrigues, effuient des railleries , des 
rebuts , des chagrins , tout ce qu'on peut 
leur dire pour leur confolation , c'eft 
qu'ils vont chercher ces défagrémens > 
& qu'ils auroient tort de s'en plaindre. 

Ce 
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Gc font des imprudens , qui fe bleffent 
avec des armes qu'il ne leur convient 
pas de manier. Ce feroit à leur devoir 
de les ramener aux convenances : mais 
leur repos en dépend ; & cet avis doit 
être encore plus preflànt pour eux. 

Que Partifan fe mêle de fbn art ; que 
le folitaire fe renferme dans les occupa- 
tions de la folitude; qu'il pleure; qu'il 
prie :. c'eft-là fon héroïime , qui n'eft que 
le fuprême degré de la décence. Que 
celui , dont les lèvres font confacrées à 
la difpenfation des myfteres , ne les pro- 
fane point par des bouffonneries , par 
des difcours indécens, par desparoles 
capables de bleffer la pudeur. Cette li- 
berté ne fied à perfonne; & la défenfè 
en eft générale dans V Apôtre : mais il y 
a, pour les miniftres des autels , un dé^- 
gré de bienféance de plus à garder. Leur 
retenue doit être, égale à celle, des feru~ 
mes* 

. , Il y a pour ce fexe tant de bienféances - 
particulières , qu'il femble que le nom: 
même n'ea ait été inventé que pourlui. 
Plus foible que l'autre , on veut qu'il 
forme fe& moeurs fur le fentiment de fa 
foibleffe ; qu'il foit timide y mo.dtefte , 
réfervéiDesairs trop libres,des manières ^ 
hardies- , des démarches affurées, des 
Tnn. Il. G g 
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tons de voix trop mâles , un regard trop 
fixe , fait foupçonner le coeur , & laifle 
des imprefïïons défavantageufes. Du côté 
de l'elprit , on veut de la douceur , & 
beaucoup de retenue. L'air important 
& décifîf eft un vice de tout fexe : mais 
on le pardonne moins aux femmes. Les 
foins , dont elles font occupées , ont 
formé le préjugé , que les fciences leur 
font interdites. Mais l'ignorance ne fîed 
à perfonne. Elles ne doivent rien négli- 
ger pour s'inftruire. On leur permet d'ê- 
tre" favantes , pourvu qu'elles n'affec- 
tent point de le paroître. Cette afFe&a- 
tion , qui dégrade le mérite des favans , 
rend les femmes ridicules aux ïeux des 
hommes , qui ne veulent pas qu'elles le 
foïent , & odieufes aux femmes qui ne 
le font pas. Mais cette leçon pour elles 
n'eft pas la plus néceffaire : il leur eft 
bien plus funefte de négliger les autres 
bienféances propres à leur fexe. Et en- 
tre les bienféances générales 5 il n'en eft 
point qu'un plus grand. intérêt les oblige 
d'obferver, que celle de l'âge. Il y a con- 
tre ellesun préjugé dans la nature, qui doit 
leur aprendre , que fi l'amour du plaifîr Se 
le defîr de plaire font des foiblelîès excu- 
fables dans les jeunes > ce font des défor- 
dres honteux dans les vieilles. Quand le 
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monde les en punit quelquefois par fes 
rebuts, elles doivent luifavoir gré de 
ne les en pas punir plus févérement. 



XXV- LEÇON. ' 

La correction ne doit fe faire que pour 
l'utilité de ceux ^ on eft obligé de cor- 
riger. Il faut y renoncer a tout intérêt 
personnel 9 d'où peut naître l'emporte* 
ment. Ufer d'un grand difcernement 
fur le caractère des perfonnes , fur la 
nature des fautes , fur la proportion 
des peines , & fur le moment de les aplu 
quer. Ne point fe rebuter de ce devoir 
par les inquiétudes quil caufe , ou par 
l'inutilité des premiers foins. Ne ja- 
mais défefpérer du fuccés. Il ejl égale- 
lement dangereux pour le repos de la 
vie , de ne point corriger, & de corriger 
mal. 

LE devoir de la fociété le plus diffi- 
cile à remplir pour fa propre paîx & 
pour celle des autres , c'eft d'être obligé 
de les reprendre & de les punir. Les Ecdi.ni?; 
méchans fe corrigent difficilement ; & 
le nombre des infenfés eft infini- Il n'eft 
perfonne qui ne fafTe des fautes , & qui 

Ggij 
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n'ait befoin d'être relevé. Mais malheur 
à ceux , qui font chargés de cette obli- 
gation , s'ils ne favent pas s'en aquitter* 
C'eft l'héroïfme de la vertu de bien trai- 
ter le vice. Cette fonftion ne convien- 
droit qu'à ceux , qui ne font animés- 
contre les défauts du prochain, que par 
le zèle de la juftice , & par la compaC- 
iion de la charité* Il faudroit être fan* 
péché , pour le punir dans les autres.. 
Mais il faut du moins être fans pafïîon 
dans le moment où ce devoir preife. Ce 
n'eft pas à la colère de remplir les fono 
tions de l'amour. Qu'on ne cherche 
point à s'y fatisfaire ,. à contenter fon 
reffentiment , à fe venger , à fe délivrer 
des médians & des imparfaits , à s'aban- * 
donner aux mouvemens de. fon impa- 
tience. Il n'eft permis alors de penfer à 
foi-même, que pour fe fouvenir qu'on; 
a fes foibleffes ; qu'où efl: capable de fai- 
re des chûtes ; que pour être touché de 
compaftion pour ceux , qui pèchent ; 
qu'on C>nge à lès guérir , ôc non pas:à, 
les infulter ; qu'on leur prépare des Ici- 
cours, & non des inve&ives ; qu'on ne . 
fe propofe enfin que l'inutilité de ceux , 
qu'on reprend ; qu'on aime leur falut 
comme le fîen propre ; qu'on n'épargne 
ai foins,,; ni peines , pour réliflir à les ren«^ 
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cire meilleurs. Cet objet demande ua 
grand difcernement r pour juger de la 
nature des fautes, & du principe qui les 
produit pour y proportionner les cor- 
rections ; pour s'accommoder au tems , 
au caraékere , à la qualité des perfonnes, 
aux fituations de leur efprit * y pour ne 
pas les rendre incorrigibles , en voulant 
les corriger ; pour ne pas s'attirer leur 
-haine, au lieu de leur reconnoiflance ; 
pour ne pas craindre les flûtes d'une in* 
docilité déraifonnable ; & pour ne point 
abandonner le. projet par le défefpoir du 
[uccès* 

. - Au feul expofë de ces conditions , 
on juge aifément de la difficulté de les 
remplir toutes; Nous ne manquons pas 
de zèle contre les fautes du prochain : 
mais ce zèle eft rarement pur dans les 
pécheurs. Toujours quelque fecret in- 
térêt d*amour-propre nous anime con- 
tre ceux, que notre état nous oblige à 
corriger. C'efl quelquefois une antipatie 
naturelle, une averfron de caprice, une 
affe&ion déréglée. Les parens ne font 
que trppfujets aux prédilections, &les 
fiipérieurs aux préférences. Ceux-ci. ne 
(ont pas incapables de jaloufies, d'en- 
vies., de délicate/Tes exceiïïves fur ls 
jreiped: qu on leur doit. Les maîtres- ou- 
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trent ce fentiment. Entêtés de leur naïA 
fance , de leur rang, de leur fortune , ils 
mettent une diftance infinie d'eux à ceux, 
qui font dans leur dépendance. Toutes 
ces difpofïtions influent du perfonnel 
dans Fidée des fautes qu'on doit repren- 
dre ou punir. On y fent fa propre inju- 
re. C'eft ce fentiment qui préfîde à la ré- 
folution de corriger. 

Avec cela nous fommes tous peu ca- 
pables d'agir par des vues tranquiles 
de devoir , de retenir les fentimens les 
plus juftes dans leurs bornes , de nous 
fâcher fans pécher , & d'être féveres 
fans être emportés ou cruels. Quelque- 
fois auflî c'eft la haine du devoir qui 
nous irrite* On aime fon repos. On fe 
trouble de la néceflité de le troubler par 
des attentions , qui font craindre d'au- 
gmenter fes peines par celles , qu'on eft 
obligé de faire aux autres. On eft lâche * 
oh le dépit , qui détermine échauffe la 
bile. On punit ceux , qu'on corrige d'ê- 
tre forcé par eux-même à les punir. On 
leur fait mauvais gré de fon propre em- 
portement. On eft en colère d'être en 
colère ; & on fe venge de ceili , qu'on 
ne devroit corriger , que pour l'amour 
d'eux. 

De quelle utilité de pareilles correct 
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tîons peuvent - elles être ? Et quel mal • 
au contraire ne produifent- elles pas con- 
tre vous-même? Vous voulez faire ren- 
trer des gens dans leur devoir, & vous • 

1 fortez du vôtre. Vous cherchez à les 
gagner , & vous leur montrez que vous 
les haïflez. Rien n'eft plus difficile que 
èt faire du mal , & de prouver qu'on ai- 
me. Ceux qui le fouffrent doivent en 
être bien convaincus, pour le pardon- 
ner ; Se l'àverfîon qu'on leur laifle en- 
trevoir , rend cette convi&ion pluf- 
qu'impofïible. Vous les défefpérez , au 
lieu de les confoler. Ils Tentent qu'on ne 

• peut haïr en même-tems , & vouloir du 
bien. Par-là vous les faites moins re- 
pentir de leurs fautes , que vous ne leur 
inlpirez le defir de fe venger de vos 
mauvais traitemens. Vous ôtez à la cor- 
reftion fon ufage. Vous ne corrigez 
point j vous vous fàtisfaitcs ; & vous fai- 
tes en ennemi ce que vous déviez faire 
en pere, en maître , en fupérieur chari- 
table. 

Quel moïen d'ailleurs , que dans l'em- 
portement vous proportionniez les châ- 
timens aux fautes ? Perfonne ne fait 
mieux ce qu'elles méritent que ceux, 
qui les -ont faites. Ils connoiflent vos ex- 
cès , & vous haïflènt à leur tour avec 



Digitized by Google 



%6o Les Leçons 

plus de raifon, que vous ne les haïfliez; 
Leur haine eft moins déplacée que la 
vôtre. Souvent ce n'eft point vous qu'ils 
: ont offenfé. Ils n'ont péché que contre 
eux-même ; & la corre&ion devokêtre 
pour eux un remède , plutôt qu'un châ- 
timent. Ils ne font coupables à votre 
égard, qu'autant qu'ils vous obligent $ 
remplir au leur un devoir pénible. Mais 
vous l'êtes-vous peut-être de plus dfune 
injuftice. Vous êtes des médecins, qui 
les traités pour une maladie, tandis qu'ils 
en ont une autre. Vous mettez l'apareil 
auprès des plaies , ou vous épuifez leur 
foiblëffe par des remèdes trop forts. 

Tandis que ce n'eft que la colère qui 
vous agite , vous n'êtes plus capable des 
égards qu'un difcernement de fang-froid 
vous fuggéreroit. N'entreprenez donc 
jamais de relever une faute, dç donner 
un avis , d'ordonner une peine , d'éxer* 
cer un châtiment fans avoir bien apro- 
•ibndi votre coeur , fans fonder s'il n'eft 
point indifpofé par quelque endroit , 
contre la perfonne que Vous avez à re- 
prendre f s'il n'y a point contre elle quel- 
que refle d'amertume, quelque reffen- 
timent d'une injure pafïee , quelque 
mouvement jaloux , quelque fouleve*- 
inent de vanité, quelque impatience de 

l'ombrage: 



Digitized by Google 



t>B Xi a S agesse, $6t 

J'ombrage quelle vous fait , quèlqu'im- 
preflion de faux zèle* qui doive vous 
rendre votre amour pour la juftice , fii£* 
pe£fc ; enfin quelque paflîon , qui puifïe 
vous aveugler , & vous empêcher de 
confidérer à qui vous avez aflàire ; fi 
c'eft de fon intérêt que vous êtes tou- 
ché ; fi la faute eft de foiblefle ou de 
furprife ; fi c'eft: négligence ou défaut 
d'attention ; s'il y a de la malignité, de 
l'envie de faire le mal , ou de vous dé- 
plaire ; fi c'eft le penchant ou la violen- 
ce de la tentation , qui fait tomber ; fi 
c'eft le tempéramment; fi c'eft l'humeur; 
fi c'eft la mauvaife habitude , l'indocili- 
té, le mépris des premières corre&ions : 
toutes ces différences font •eflentiëlles* 
& prefcrivent une conduite différente. 
Il faut favoir fe varier félon les befoins* 
Ceux qui pèchent par foiblefle ou par 
ignorance , font ordinairement plus prêts 
à fe condamner , quand on les avertit 
de ces fautes qu'ils n'aiment point. Avec 
eux il faut plus d'inftru&ions , que de 
reproches ; plus de douceur, que defé- 
vérité ; plus de pitié , que d'indigna- 
tion : un avis donné fans aigreur les ra- 
mené. Il eft dangereux de vouloir leur 
perfuader qu'ils font plus coupables , 
qu'ils ne le font en effet. La févérité le& 
Tm. II. " H h 
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irrite , & la rigueur du châtiment léS 

J'etteroit dans le découragement ou dans 
'impatience. La pitié qu'on leur doit* 
ne produit ni le zèle amer, ni les maniè- 
res dures. C'eft à vous de les étudier , 
de les prendre par leur foible. Ceux , 
qui font obligés de corriger , connoif- 
fent ordinairement les perfonnes qui dé- 
pendent d'eux. Ils vivent avec elles; ils 
• les voient tous les jours , & dans tous 
leurs momens ; ils en favent le bon & le 
mauvais , du moins il eft de leur devoir 
de le favoir & de s'y appliquer. Les Mé- 
decins doivent connoître leurs malades; 
& les Juges , ceux qu'ils ont à pondam- 
ner. Le gros de la vie décide de la na-- 
ture des fautes qu'on y découvre. On 
ne devient pas mauvais dans un moment; 
les grandes maladies fe préparent de loin 
par les indifpofîtions fecretes ; & les 
grandes fautes font précédées par les pe- 
tites. 

.•Celles qui viennent de la dépravation 
du cœur , les déréglemens d'habitude » 
les pallions formées donnent moins d'ef- 
pérance de ramener les pécheurs, & doi- 
vent infpirer plus de ménagemens. Les 
corrections irritent celui qui pêche , 
parce qu'il veut pécher. Il fe plaît dans 
ion injuftice , & ne peut foufïrir qu'oo 
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la lui reproche , ou qu'on veuille l'en 
détourner, C'eft une de ces plaies dou- 
loureufès , qui ne peuvent fe panfer qu'a- 
vec d'autres douleurs ; de ces mauxin- 
t vétérés , où le fer & le feu font né- 
ceffaires. On n'applique les remèdes 
violens qu'avec de grandes précautions. 
L'habileté confîfte quelquefois à trom- 
per les malades , à les furprendre , à 
Cacher fon deffeilt, à prétexter tout au- 
tre chofe , que ce qu'on médite. Il eft 
des momens , où la violence du mal ne 
permet pas de tenter le remède. Il faut 
attendre que l'ardeur d'un accès fe rai- 
lentifTe. 

Voilà l'image de la conduite que vous 
avez à prendre avec les pécheurs diffici- 
les ; ce font des ennemis, qu'il n'eft pas 
prudent de toujours attaquer de front. 
. L'envie qu'on leur montre de les corri- 
ger y les tient en garde. Il eft plus Cage 
de diflïmuler quelquefois, deles attirer 
doucement par des manières , ou le mé- 
contentement n'éclate point. G'eft avec 
, eux , fur- tout , qu'on doit obferver d'ê- 
tre fans émotion , pour leur donner des 
avis, où l'aigreur & la colère ne fe fat 
fènt point fentir. La prudence veut qu'on 
leur donne le loiiîr de revenir eux-mê- 
mes de l'emportement de la paflïon : les 

Hhij 
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contre-tems gâtent tout. Il eft inutile de 
parler, quand on ne vous écoute pas. Il 
eft dangereux de punir un homme qui n'a 
pas eu le moment de reconnoître fa fau- 
te , ou qu'on n'en a pas convaincu. Dif- 
férez, confultez, faifilfez l'occafîon qui 
fe préfente ; fufpendez la main qui doit 
frapper ; c'eft à la prudence à juger de 
tout. - • 

Il y a des circonflaifces où le danger 
prefTant,& le défefpoir de trouver un mo- 
ment plus favorabk ne permettent pas 
d'attendre pour appliquer le fer Se le feu , 
que les malades y confentent. On les lie 
quelquefois pour arrêter leur réfîftance. 
Les remèdes yiolensagiffent malgré la ré~ 
pugnance de ceux qu'on force à les pren» 
dre. Les repréhenfîons irritent prefque 
toujours 1 quelques précautions qu'on ait 
prifes. Elles font reçûës avec chagrin : 
ynais le tems de la réflexion vient ; on 
conçoit le tort qu'on avoit j on fe reprend 
foi-même. 

Le tems de corriger n'eft donc pas 
toujours celui où les corrections plai- 
fent ; mais c'eft toujours celui où l'on 
prévoit qu'elles peuvent être utiles. La 
néceflité de corriger n'eft fondée , que 
fur ce principe qu'on ne doit jamais per- 

ffredpywè\ Ç'£ft par-U qVon décidg 
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Encore de la nature des châtimens : car 
rien n'eft utile que ce qui convient 

Que vos corre&ions foient mefurées 
de plus fur les relations que vous avez 
avec ceux que vous corrigez , for le dé- 
gré d'autorité que ces relations vous 
donnent, fur les différens égards qu'elles 
vous prefcrivent. L'enfant ne doit pas 
être traité comme le mercenaire , le mer- 
cenaire comme l'efclave, & l'inférieur, 
comme le fujet. C'eft par le défaut de 
ces attentions qu'on fait le mal pour le 
bien ; quand on ne fe poflède pas , on ne- 
fait aucune différence des fautes , du châ- 
timent * & des qualités. On frémit à la 
vue des emportemens des pères & des 
mères , à qui tout infiniment eft bon pour 
corriger leurs enfans, & qui faifîfTent 
tout ce qui fe trouve fous leurs mains, 
pour les frapper.Lesparens ni les maîtres 
n'ont plus parmi nous le droit de vie & de 
mort. La nature ne le donne à perfonne > 
& ils agifTent comme s'ils jouifToient 
de ce droit. Ils donnent dans des excès 
qui ne font propres qu'à rendre les défauts 
incorrigibles, & les hommes irréconci- 
liables. Les pères font des vagabonds, 
les maîtres perdent de bons domefti- 
qwes , les capitaines font des défertears* 
& les fupérieurs des apoftats. 

Hh iij 
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Que n'auroit-on point à dire fur le pctê 
de fàgeffe qu'il y a quelquefois dans la 
manière dont on élevé les afpirans & les 
novices, dans les communautés, & dans 
les maifons religieufes ? On y punit fans 
égard à l'utilité des peines ; on y traite 
les hommes comme les bêtes ; on y ré- 
volte les efprits pour les humilier ; on 
oublie qu'ils ont de la raifon , tandis 
qu'on ne doit penfer qu'à s'en fervir pour 
redrefTer leurs travers , ou pour les ra- 
mener de leurs écarts. C'eft à ceux qui 
tombent dans ces imprudences , à réflé- 
chir fur les maux qu'ils font , & à déci- 
der s'il ne vaudroit pas mieux ne jamais 
corriger , que de corriger mal ; qu'ils fe • 
fouviennent du moins , que pour réiiflîr 
dans les corrections , rien n'eft plus né- 
cefTaire , que la convenance des peines , 
avec les fautes & les perfonnes. 

Ce aue je viens de dire fur la préfé- 
rence des corrections omifes , aux cor- 
rections mal faites , pourroit devenir en 
quelque fènsune maxime générale; qu'on 
n'en abufe pas pourtant, pour négliger 
un devoir pénible , mais nécefTaire. On 
fe rebute quelquefois de l'inutilité de fes 
foins ; on eft tenté d'abandonner l'ouvra- 
ge % on hait naturellement la peine ; on 
«'aime pas à chagriner , à vivre avec des 
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efprits toujours mécontens de foi ; un 
défaut d'affurance* & de courage ; la 
crainte d'irriter le mal au lieu de le gué- 
rir ; l'envie de conferver des amis , & 
l'amour du repos nous fait renoncer au 
projet , Se nous en fait quelquefois mé- 
Connoître l'obligation. 

Il eft vrai qu'en fuccombant à ces ten- 
tations , on s'épargneroit beaucoup d'in- 
quiétudes préfentes, & de fâcheux re- 
tours de la part des incorrigibles ; on 
acheteroit fa tranquilité propre au prbe 
de la fauffe paix , dont on les lailTeroit 
jouir. Il eft aifé de plaire par une dou- 
ceur qui ne s'oppofe à rien; par une com- 
plaifance qui femble tout approuver f 
par une indulgence qui laifle tout impu- 
ni. On accorde au contraire très-diffici- 
lement le défîr de plaire & d'obliger , 
avec une attention fidelle & févere à la 
juftice, N'excufer jamais ce qui n'eft 
point excufable;ne point favorifer les paf» 
fions; ne point donner de foibles cônfeils; 
ne point héfîter entre la confciencejSc la 
peur d'irriter ; ne pas fe taire enfin, quand 
on doit parler , c'eft une conduite diffi- 
cile à concilier avec l'envie de ne point 
déplaire : mais les difficultés de nos obli- 
gations n'en font point les difpenfes ; & 
dans ceux dont la charge eft de corriger 
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& de réprendre , la douceur qui fouflre 
tout change de nom ; c'eft une noncha- 
lance coupable ; ce n'eft point une fimple 
inaûion , mais une vraie négligence. La 
charité qui fait le principe de tous les de- 
voirs, doit être dans ceux qui répondent 
de la perte de leurs frères , une charité 
vigilante, ardente, forte pour réprendre, 
lans crainte de fe troubler elle-même 
dans fa paix ; c'eft leur bien , c'eft leur 
falut qu'on doit fe propofer uniquement : 
& cet objet fait penfer qu'on ne peut 
trop rifquer ni trop faire , & ne croire 
jamais qu'on ait afTez fait. 

Le prétexte du peu de fuccès qui re- 
bute , eft ce qui doit ranimer. Une arae 
humble fe perfuade que le mal vient du 
défaut de fes foins, & t cette penfée l'o- 
blige à les redoubler, quoiqu'il en coûte. 
La charité va jufqu'à nous faire donner 
notre vie pour nos frères , & ce n'eft , à 
le bien prendre, qu'un devoir de juftice* 
L'ordre de l'amour veut qu'on donne à 
chaque chofe fon prix ; s'il falloit facri- 
fier notre vie pour notre ame , il n'y au- 
roit pas à balancer ; & l'ame de notre 
frère qui ne doit pas nous être moins pré- 
cieufe , demande de nous le même facri- 
fice : mais vous en coutera-t'il tant f qua- 
vez-vous «léja fouffert , & que fouffiri* 
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riez-vous , fï vous aimiez votre devoir ? 
Les peines que nous fouffrons à le rem- . 
plir, ne doivent point nous paroître des 
peines ; vous n'avez à craindre que cel- 
les que vous pouvez vous attirer en le 
rempliffant mal. 

Ce mal vient de ce que vous faites 
par palîîon , ce que vous devez faire par 
juftice ; c'eft l'amour-propre qui fe mêle > 
où la feule charité doit agir» Vous con- 
fïderez dans ceux que vous êtes obligé 
de reprendre ce qui vous offenfe, & non 
ce qui leur nuit. Vous cherchez moins à 
les gagner , qu'à les réduire. Souvenez- 
vous que ce qui doit vous toucher dans 
leurs fautes , ce font leurs fautes même : 
ç'eft la pitié des ames qui rifquent leur 
&lut , & fe livrent à Tinjultice , en fe roi- 
difïant contre des répréhenfions nécefTai- 
res à ceux qui pèchent. Craignez donc 
feulement de leur en donner fujet ; n-en- 
treprenez jamais de les corriger/ans pou- 
voir vous répondre que c'eft par amour 
que vous le faites. Si leurs réponfe du- 
res , fi leurs menaces , fi leur emporte- 
ment , & leurs injures vous ont ulcéré 
le coeur , commencez par vous guérir 
vous-même. Ce que vous diriez avec un 
efprit émû, reîfembleroit plus à la colère 
qu'au zèle j fufpendez - en les mouve- 
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mens ; couvrez vos propres foiblefîesj 
laiflez-leur voir en vous ce qu'ils doivent 
être ; ne montrez dans votre conduite 
Se dans vos nianieres , rien qui puifïe 
leur donner un jufte fujet de prife , re- 
veiller leur averfîon pour vous , redou* 
bler leur malice. Ne vous dites jamaisi 
que vous avez trop fait & trop fouf- 
fert, pour regagner des efprits alié- 
nés , & pour ramener la paix avec For* 
dre. 

- 

Du refte , ne vous découragez point 
par les premiers obftacles ; ne ceffez 
point de donner de bons confeils qui ne 
font pas fuivis. Aujourd'hui vous n'ê- 
tes pas écouté, travaillez à vous rendre 
digne de l'être demain ; les femences ne 
produifent pas leur fruit le jour qu'on 
les jette dans la terre. Ne vous dégoû- 
tez point pour de petites froideurs ; ne 
vous heurtez point contre de mauvaifts 
manières ; aïez une condefeendance pru- 
dente pour certaines foiblefles , en atten- 
dant le moment de les guérir ; fouffrez 
patiemment un reproche > une brufque- 
rie déraifonnable. Que ces contre-tems 
vous aident à mieux connoître les per- 
fonnes , pour les prendre dans leurs bons 
momens , & par leurs bons endroits ; pre- 
nez à leur égard tous les fens & tous les 



Digitized 



bis t a Sagesse. 371 

biais favorables ; fâchez vous diverfîfief 
félon les différens cara&eres,pour les ap- 
procher , pour traitter avec eux , pour 
. inftnrire , pour exhorter, pour encoura- 
ger , pour confoler quelquefois ; profi- 
tez des expériences qui vous ont réiiflï; 
inftruifez-vous par celles dont le fuccès 



remèdes aux maux que vous découvri- 
rez ; prévenez par les réflexions les be- 
foins futurs ; étudiez enfin les momens de 
parler & d'agir ; ne négligez rien pour 
votre devoir & pour votre repos. 

Les inconvéniens font égaux à ne point 
corriger quand on le doit, & à corriger 
mal. Négligez* de veiller fur la conduite 
de ceux dont vous êtes chargé , ils fe 
dérangent , ils contractent de mauvaifes 
habitudes, ils s'accoutument à méprifér 
vos corrections , & deviennent intraita- 
bles. Dans le monde , ils vous déshono- 
rent ; ils vous caufent des chagrins par 
les mauvais pas dans lefquels ils fe jet- 
tent ; ils s'en prennent fouvent à vous- 
même de leurs propres excès , & des mal- 
heurs qui les fuivent. Les enfans trom- 
pent les parens , ils les endorment de 
prétextes & de mauvaifes excufes : mais 
dans une fîtuation facheufe ,• leur indoci- 
lité vous reprochera de ne les avoir pas 
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tjue celle de les corrigerrmais l'intérêt en 
eftauffibeaueouppluspreffantX'humilia- 
tion nous déplaît , & aous haïffons tout 
ce qui nous rabaiffè dans les efprits. Nous 
voudrions qu'il nous cruffent parfaits. 
Il eft des défauts qui nous plaifent , & 
dont nous n'aimons point à nous défaire* 
Nousfommes avides duplaifir, ennemis 
du travail & de la contrainte : mais 
nous avons befoin des hommes, & pour 
vivre en paix avec eux, il faut que nous 
réformions en nous , ce qui nous rend 
inutiles, odieux, ou fâcheux dans la focié* 
té. Nous y naifTons comme dans un pays 
étranger , dont nous ne favons ni les coiu* 
tûmes , ni les ufages. Nous ignorons ce 
qui nous eft utile ànous-même, & nous 
ne favons pas nous conduire pour nos 
propres befoins. Nous apportons au 
raonde des ignorances infinies. L'efprit 
le plus ouvert & le plus ami des réflé- 
xions, pafTeroit & vie à méditer fans 
avoir appris tout ce qu'il faut qu'il lâ- 
che. Avec le fecours même des inftruc- ' 
tions , combien nous refte-t'il encore de 
ténèbres , d'incertitudes , qui ne peuvent 
fe fixer, que par l'expérience ?Les fages 
croient ne l'être jamais aflèz/& trouvent 
fouvent en effet, qu'ils pèchent encore 
par furpôfç ou par défaut de luiflierç& 
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Quel mauvais gré ne leur fauriez-vous 
pas quelque jour , s'ils négligeoient de 
vous former & de vous inftruire ? Ces 
plaintes font-elles rares ? N'eft - ce pas 
fur le défaut de l'éducation* qu'une infi- 
nité de gèns rejettent leurs malheurs, ou 
les défagrémens d'une vie trifle & dé- 
fœuvrée ? Que ne me donnoit-on des 
maîtres ! que ne me faifoit-on apprendre 
quelque profeflïon ! Mais combien ces 
regrets feront-ils plus cuifans , fi ce n'efl 
qu'à votre indocilité que vous pouvez 
vous en prendre f Prévenez ces repro- 
ches , ne méritez pas qu'on vous aban- 
donne à vous-même , & que vos der- 
nières années vous faflent repentir des 
premières. 

La févérité des corrections eft tou- 
jours amerermais cette févérité o'eft que 
pour les indociles. La première faute fe 
fait, dit-on,gratuitement, la féconde doit, 
& la troifiéme paie. Sur la première on 
inftruit, fur la féconde on menace, & 
pour la troifiéme on punit. On ne s'ir- 
rite pas toujours contre les premiers éga- 
remens ; ils peuvent être le fruit de l'i- 
gnorance , de la légèreté , du défaut 
d'attention de ceux qui pèchent; ils exci- 
tent plus de pitié que de colère. On ne 
fe fâche point de voir tomber les enfans f 
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dont les pieds ne font pas encore bîefT* 
. affermis. On les avertit d'aller moins . 
vite , & de prendre garcle aux mauvais' 
pas. Les jeunes-gens ne connoiflent pas 
quelquefois l'injuftice de ce qu'ils font, 
ou ne la Tentent pas dafis toute fon éten- 
due. On les excufe. On croit n'avoir be- 
• foin que de leur découvrir leur devoir, 
pour les y ramener. 

Mais s'écarter de fon devoir après l'a- 
voir connu , c'eft montrer qu'on ne l'ai- 
me point , & qu'on fe plaît dans le dé~ 
rangement. Il y a plus de malice dans 
les fautes confîdérées en elles-mêmes : 
mais elles portent d'ailleurs un mépris 
perfonnel pour ceux , qui les ont déjà re- 
prochées , & qui ont droit de les corri- 
ger. On fe joue de leurs leçons. On bra- 
ve leurs menaces. Tout les engage à 
thanger en rigueurs , les ménagemens 
d'une douceur , dont on abufè. Les ver- 
ges deviennent inutiles à ceux , qui fe 
corrigent. Ils déforment la main qui les 
$ rov* ip.ap.voudroit fraper. Mais les punitions font . 
préparées à ceux , qui pèchent par ma- 
lice , & les grands coups pour les infen- 
fés , qui ne fe corrigent point. Celui qui 
fe roidit contre le châtiment , oblige à le 
redoubler. "* # - 
L*indocile fe plaît donc à feire lui- 
même 
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même le tourment de fa vie. Vous vous 
plaignez de ceux , qui vous traitent mal, 
& vous les y forcez. Affreux renverfe- 
ment d'efprit ! Dépravation déplorable ! 
Quel goût pouvez-vous trouver dans 
un moment de parefTe, qui vous prépare 
une grêle de coups , & qui va vous fai- 
re furcharger d'un nouveau travail , qui 
vous privera des délaflemens, & des ré- 
compenfes qu'on accorde aux efprits afc 
fïdus? De quel calme pouvez-vous jouir 
dans des inutilités ou dans des néghgen- 
tes, qui ne vous procureront que des re- 
proches,&desfroideurs de la part de ceux, 
• oe qui vous pouviez attendre des louan- 
ges & des amitiés ? A quel prix ache- 
tez-vous une partie de plaifîr , qui vou? 
fera dans la fuite obferver de plus près , 
qui vous retiendra dans une longue con- 
trainte ? Que gagnez -vous à tromper 
les foins de ceux , qui font prepofés fur 
vous , à vous dérober à leur vigilance , 
à fuir leurs ïeux , à prétexter des occa- 
fîons , à concerter de fauffes excufes , à 
nier des faits , qui fe révéleront d'eux- 
mêmes ? Vous n'évitez la peine de Vos 
furprifes & de vos dérangemens,que pou,r 
irriter davantage, & pour vous rendre 
infiniment plus odieux , en vous faifant 
paroître plus coupable.C'eft par des fau- 
Tom. II. Ii 
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tes que vous prétendez excufer vos fao* 
tes ; & ces nouvelles fautes méritent 
leur châtiment propre. 

Le grand gain que vous me parois 
fez faire dans votre indocilité , c'eft dé 
conferver vos vices : & ce gain funefte 
eft la plus déplorable de toutes les per- 
tes. Les vices font toujours haïïfables 
d'eux - même , & font le malheur de , 
l'homme , quand il auroit à vivre feul. 
De tous les tourmens de la vie , il n'en 
eft point de pire , que de n'être pas ce 
qu'on doit être,& de ne pouvoir vivre eri 
paix avec foi-même. Mais à cet intérêt 
perfonnel , ajoutez les défagrémens que 
les vices attirent dansles relations qu'on 
eft obligé d'avoir avec les autres. On 
les fait fouffrir , & on en fouflfre. Vous 
avez vu par- tout que cette alternative eft 
infaillible. Quelque défaut que vous ap- 
portiez dans le monde , vous ne l'y ap* 
portez pas impunément. 

Les hommes agiflent avec nous félon 
l'idée qu'ils s'en forment. On n'a pas 
toujours de quoi le? forcer à fe contre- 
faire par des intérêts de crainte & d'ef* 
pérance ; & dans la liberté l'opinion do- 
mine. C'eft elle qui décide du bien & 
du mal qu'ils nous font , de leurs fervi- 
ces, ou de leurs rebuts ; de leur bon ac* 
cueil , ou de leur averfîon. 
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Mais la feule indocilité à fe corriger 
'de fes défauts » en eft un qu'on ne traite 
jamais avec la moindre indulgence. Il 
n'en eft point , qui donne de nous des 
impreflîons, dont on puiffe moins fe dé- 
fendre- Nous avons tous de l'averfion 
pour les correftions. Mais les averfîons 
illégitimes fe démentent toujours , & fe 
condamnent par tout où leur intérêt ne 
fe trouve point. Nous fentons l'injufti- 
ce du vice. Nous reconnoifTons la né- 
ceffîté de s'en corriger ; & toujours plus 
févéres pour les autres , que pour noiis- 
même , notre averfion pour les cor- 
rections , fe tourne contre les incorrigi- 
bles. Les fautes volontaires nous révol- 
tent ; Se de tous les médians, le plus 
odieux , c'eft celui qu'on fait qui le veut 
être. Celui qui fe plaît dans fa malice Bccli. 
fera déshonoré. L'homme eft foible , Se 
on en a pitié, tandis qu'il n'aime point fa 
fôible/Te. Mais il l'aime , s'il ne veut pas 

Su'on cherche à l'en guérir. On le'confî- 
ere comme un pécheur défefpéré , com- 
me un infirme dont le mal eft fans re- 
mède , comme un homme , en un mot , 
làns retour. « 

Funefte préjugé , dont il doit lui-mê- 
me fentir toute la force ! On ne moit 
fonne que ce qu'on a femé. Le jeune- 

T • • • 
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homme , qui veut marcher dans fa prôr 
pre voie, ne la quittera point, lors mê- 
me qu'il fera devenu vieux : mais il n'é- 
vitera pas du moins le mépris , & la Ju- 
lie averfîon que le monde a pour les in- 
corrigibles. Il n'eft point de vice , qui 
puiiïe moins fe cacher , & qu'on cache 
moins. Les plaintes des parens & des 
maîtres éclatent , & fe répandent. Ils 
cèdent quelquefois à leur impatience 
contre leurs intérêts. Ils déshonorent 
leur propre fang. Une mere ne fait pas, 
fe 'modérer fur les imperfections de fa 
fille ; & fi par malheur cette fille n'en eft 
point aimée , fes défauts font exagérés 
fans méfure. Un pere décrie lui-même 
un fils , qui ne païe fes foins que par des 
chagrins. Les plus feges & les plus dis- 
crets ne peuvent fe taire en certaines 
conjonctures décifives. Le tems vient, 
d'établir ce fils ; Se fes défauts le rendent 
incapable des emplois , qui conviennent 
à fa naiflance. Il faut avouer cette inca-» 
pacité , qui n'eft que le fruit de fon liber- 
tinage ; dire qu'il a de l'efprit , mais 
qu'il n'a rien voulu faire. Il y a des em- 
plois de confiance , qui demandent de la 
probité , de la prudence, de l'affiduité, 
âe la vigilance ; 8c on n*a, pour toutes 
avances , que les vices contraires. Une 
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fille nes'eft occupée que "du foin de fa 

1>arure & de fesamufemens ; elle n'a vou- 
u ni cultiver fon efprit , ni exercer fes 
mains , ni s'appliquer au befoin du do- 
meftique ; eft -ce là de quoi faire une 
femme forte 5 ou du moins une femme 
raifonnable , dont l'épous puilTe fe trou- 
ver content ? Elle paiera peut-être cher 
la réputation qu'elle s'eft faite par fes 
manières indépendantes. 

L'indocilité fe trahit d'elle-même. II 
faut faire quelque chofe , quand on ne 
fait pas ce qu'on doit. On eft quelque 
part , quand on ne fe rend pas où le de- 
voir apelie. On a des complices Se des 
confidens , quand on donne dans le li- 
bertinage. On fait qu'un jeune-homme 
eft dans le cours de fes études > de fes 
exercices , de fon apprentifTage ; & on le 
voit par tout ailleurs, qu'où ces occupa- 
tions devroientle retenir. On demande, 
ce qu'il fait ; & on aprend qu'il ne fait 
rien moins , que ce qu'il doit faire. Ceux 
qui fe prêtent aux déréglemens de la jeu- 
neffe , qu'en penfent-ils ? Quelle opinion 
fe fait-on d'une fille , qui veut qu'on lui 
procure certaines entrevûës dérobées , 
qui confie des lettres fecretes à garder, 
qui fe fert de perfonnes fufpeftes ? Elle 
a/Ture qu'il n'y a rien que d'innocent 
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dans tout ce my ftere ; mais l'amitié n'emn 
pêche pas qu'on ne la foupçorine. Le 
îècret qu'elle acheté eft peut-être gardé, 
mais aux dépens de l'eftime des perfon- 
nés même qui la fervent. On n'imagine 
point qu'on ne fe cache que pour faire 
du bien. On ne perfuade pas à tout le 
monde, que des parens foient aulïi dé- 
raifonnables qu'on le dit , & qu'ils s'op- 
pofent à la fortune de leurs enfans. On 
fe nuit toujours , quand on fuit des ïeux 
à qui rien ne devroit être caché. Il y a 
des défenfes faites & violées. On préfu- 
me que les defenfes étoient juftes; & le 
violement laiflepour le moins des foup- 
£ons peu favorables. 

Quelle préfomption de défordre con- 
tre des fils de familles , qui empruntent 
à de gros intérêts , qui ont des aparté- 
mens ailleurs , xjue dans la maifon pater- 
nelle ?La moindre juftice qu'on leur fait> 
c'eft de les regarder comme des diflïpa- 
teurs , qui fe ruinent par des dépenfes 
prématurées ; qui ne trouveront pas une 
femme , dont la dot puilTe païer toutes 
leurs dettes. Eft - ce défaut de fermeté 
de la part des parens ? Eft-ce excès de 
licence, qui rend ce défordre fî com- 
mun de nos jours ? Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qu'il barre une infinité de jeu- 
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nes-gens. Il leur ferme des portes qui 
leur feroient ouvertes. Il leur fait refu- 
fer des établifTemens qu'on iroit leur of- 
frir, fï l'opinion de leur indocilité n'é- 
toit pas fî dominante. 7 

Malheur à ceux qui leur en donnent 
l'exemple , ou qui la leur infpirent. C'eft 
la pefte particulière à notre fîécle. Jamais 
l'autorité, qui préfide au règlement des 
mœurs, ne tut fî méprifée. Rien n'eft fî 
recommandé dans les faints livres , que 
le refpeft qu'on doit à fes parens. Rien 
n'étoit plus étendu , que l'autorité que 
les loix Romaines leur donnoient fur 
leurs enfans. Mais aujourd'hui il y a 
comme une conjuration formée pour fe- 
coiier ce joug. On s'exhorte mutuelle- 
ment à fe fouftraire à la difcipline. La 
jeunefTe veut fe gouverner elle-même. 
Déjà même les parens font en partie fub* 
jugués , & croient que les autres doi- 
vent recevoir la loi de ceux , à qui la 
nature leur a donné droit de la donner. , 
On les traite de fâcheux & d'incommo- 
des, quand ils ne laiffent pas afTez tôt à 
leurs enfans une liberté , dont ils ne peu- 
vent qu'abufèr. On les accufe de rado- 
ter , quand ils veulent bien fe réduire 
aux fîmples confeils. Il n'eft plus que- 
ftion de les écouter , quand ils prêtent 
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dentonferver leur empire. Il eft décU 
dé que la raifon doit céder à la coutu- J 
me. Aufli quels hommes , & quelles I 
moeurs voïons-nous ! \ 

Que ceux qui veulent fe défendre de 
cette contagion s'arment de maximes ; 
qu'ils fe repréfentent qu'il n'eft jamais 
•honteux de fe rendre à des devoirs que 
la nature même prefcrit ; qu'ils fouffrent 
les repréhenfîons quelque dures qu'el- 
les leur paroifTent ; & qu'ils féfouvien- 
îient que le fage qu'on corrige ne mur- | 
mure jamais ; que toute affli&ion eft fu- j 
portable, quand elle vient de ceux qui I 
nous aiment ; que toute vengeance eft j 
douce , excepté celle de nos ennemis $ I 
que c'eft une heureufe perfécution que ! 
celle qui n'attaque les perfonnes, que 
pour détruire les vices ; qu'il vaut mieux 
enfin fe voir repris par un homme pru- 
dent, que d'être trompé par les flateries 
d'un adulateur ; que l'efprit d'indocilité 
toujours funefte aux gens du monde , ne 
l'eu pas moins à ceux , qui s'en retirent ; 
& que c'eft le comble de la honte , & 
l'excès du malheur , d'être indocile après 
l'obéïflance promife. C'eft une maxime* 
dont la vérité ne fe dément nulle part ; . 
que dans tout état il faut , pour vivre 
cçntent , que chacun foit ce qu'il doit 
être. A ces 
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A ces réfléxions cm peut ajouter cel- 
les qui fe trouvent dans les leçons XIII, 
XXI , XXV , Se XXX , de la première 
partie. La doftrine des moeurs eft itti 
cercle,dont on ne fauroit confidérer cha- 
que point avec une précifïon, qui le dé- 
tache abfolument de ceux , qui le tou- 
chent. Le cœur , d'où les principes fe 
tirent , eft un monde , dont on ne peut 
drefler des^artes particulières , fans qu'il 
s'y trouve quelque partie des païs limi- 
trophes. Veut-on le peindre par fes dif- 
férens côtés , c'eft le modèle expofé 
dans les Académies^ Chaque élevé en 
fait une figure particulière. Mais les con- 
tours extérieurs rentrent néceflairement 
les uns dans les autres. Il eft impofïïble , 
en un mot , de traiter féparément les di- 
vers fujets de la morale, fan9 tomber 
dans quelques efpeces de redites. Je n'ai 
. rien négligé pour épargner aux Lefteurs 
l'ennui qu'elles pourraient leur caufer; 
& j'aime mieux les renvoïer aux en- 
droits que je leur indique, que de les ar- 
rêter ici plus long-tems pour n'y rien 
lire de nouveau. 
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Le penchant l'emporte toujours chez* 
nous fur le devoir. Nous voulons ufer 
du droit de reprendre $ quand nous ne 
l'avons pas \ c on fer ver nos défauts , & 
forcer les autres a fe défaire de ceux , 
qui nous incommodent. Uentreprife en 
efi aujfi nuijîble à notre repos , qu'in* 
' jufte en elle-même. Il efi toujours plus 
fage & plus facile de s'accommoder 
aux hommes , que de les réduire. 

LE s contradi&ions de nos penchant 
& de nos devoirs fe retrouvent par- 
tout. Il Fuffit prefque d'être obligé de 
corriger les autres, pour y fentir des ré- 
pugnances i & pour y trouver des pei- 
nes. Mais nous brûlons de les reprendre, 
quand nous n'avons aucune autorité de 
le faire. Nous oublions alors notre ai> 
tipatie pour les repréhenfîons ; Sç nous 
ne fongeons point qu'elles doivent être 
d'autant plus déftgréables , qu'elles font 
plus illégitimes. Si notre caraétere ne 
nous porte pas à la vengeance ; fi la rai- 
fon nous en fait connoître l'injuftice & 
craindre les excès, il nous eft alfez ordi- 
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naîre d'imaginer une reflburce , qui pré- 
fente plus de modération , mais qui ne 
contient pas plus de fageffe. C'efl: d'en- 
treprendre de tout réduire à nos fenti- 
mens , à nos préjugés , à nos manières 
de penfer & d'agir. Entreprife , dont 
rimpoflîbilité devroit nous ôter l'en- 
vie , mais dont notre inquiétude fe laifïe 
éblouir. La charité , qui fait tout fu- 
porter , ne s'afflige des défauts des hom- 
mes, que pour l'amour d'eux-mêmes. 
Elle confent à les fouffrir , fans confen- 
tir à leur être inutile. Mais elle les fou- 
haite meilleurs , fans fonger s'ils feront 
plus fuportables ; Se quand elle n'a point 
de moïens de les changer , elle s'accom- 
mode de ce qu'ils font, fans inquiétu- 
de de les plier à ce qu'elle veut. Mais 
la modération de Tamour-propre n'eft 
point le fruit de fa patience. Il ne peut 
îentir les défauts , fans défïrer de les dé- 
truire pour fa propre fatisfaftion. Il pen- 
fe à les réformer pour n'en avoir rien à 
fouffrir. De-là naît une attention con- 
tinuelle à donner des confeils , à Vou- 
loir éclairer les autres , à les conduire , 
à relever toutes leurs fautes , à ne leur 
rien paffer , à les reprendre , à leur faire 
Valoir fes propres opinions & fa condui- 
te. Mais on perd le tems ; on augmente 
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fes peines ; on s'en fait de nouvelles • 22 
rien n'eft plus inutile & plus dange- 
reux , que cette prétendue fageffe , qui 
s'érige en réformatrice. 

Le confeil eft un des premiers moïens 
qu'on peut emploïer, pour ramener ceux, 
qui s'égarent , $C pour les mettre dans 
fes intérêts* Mais dans les allures ordi- 
naires de la vie , le confeil devient le 
plus fouvent inutile à celui qui le reçoit, 
& nuifible à celui qui le donne. Ce der- 
nier offenfe ceux , qui ne lui font liés par 
aucun engagement ; on ne fait que fe 
couvrir à leurs ïeux du ridicule des don- 
neurs d'avis ; on perd la confiance de fes 
amis même, fans les rendre meilleurs. Il 
y a plus à gagner à les fuporter incorri- 
gibles. On ne va pas loin dans l'amitié, 
quand de part & d'autre on ne confent 
pas à fe paffer du moins les petits dé«* 
fauts. Il arrivera que vous voudrez en 
faire remarquer , qu'on ne convient pas 
$'avoir 5 ou qu'on prend pour des ver- 
tus. Il tfi eft , dont on ne veut pas re- 
connoître Pinjuftice , qu'on n'avoue 
point pour des défauts , ou qu'on avoue 
avec aulTî peu d'envie de s'en corriger , 
que fi c'étoient de belles qualités. 
. Avertiffez des gens de condition de 
le^u- ferté, de lçur hauteur , çleleur 
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Faut d'égards , de leurs airs humilians , 
de leurs paroles dures ; le grand nom- 
bre vous dira qu'il faut avoir de la di-< 
gnité £ lavoir conferver fbn rang ; faire 
ïentir ce qu'on eft. Ce que vous leur re- 
prochez , c'eft ce qu'ils afïè&ent comme 
un mérite , qui leur eft propre. Le mé- 
rite lui-même , le vrai mérite a quelque- 
fois des défauts , qui naifTent de l'opi- 
nion qu'il a conçue de ce qu'il eft, 
& qu'il fe croit permis. On manque 
d'humanité , de ménagemens ; on abufe 
du tems, des foins , de la patience des 
hommes ; & on les croit encore trop 
heureux ; du moins, on ne convient pas 
qu'ils aient le moindre droit de fe plain- 
dre. 

Vous en rencontrez d'autres , qui fe 
font fait , fur les aftions les plus libres , 
une forte de fentimens délicats qui ne 
font qu'à eux , mais dont ils font û peu 
difpofés à fe défaire , que vous leur pa- 
roîtriez le perfonnage le plus incommo- 
de , fi vous ne vous faifiez pas vous-mê- 
me des devoirs de leurs façons de par- 
ler & d'agir. Ils font finguliers en tou t, 
Se trouvent fort mauvais qu'on ne leur 
reflemble pas. Ne pas les fervir; ne pas 
les recevoir ; ne pas leur donner à man- 
ger félon les formes qu'ils fe font figii- 
" ~ Kkiij 
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rées , c'eft les offenfer ; & vous vou- 
driez les obliger à changer ! Vous ne les 
connoiflez pas. Ils vous regarderont 
avec un ris moqueur. Ils auront pitié 
de vous & de votre rufticité. 

Serez-vous mieux reçu > fï vous en- 
treprenez de faire rougir ceux r qui fe 
font fait mille autres délicatefles pure- 
ment affe&ées, fur le goût , fur la com- 
plexion , fur des foibleffes, en un mot , 
dont ils devroient en effet avoir honte. 
Us s'en font fait une efpece de gloire* 
Ils trouvent qu'il eft beau d'avoir des 
vapeurs ; ils font fujets à des peurs in- 
fenfées. Ils pâlillent à la vue de certains 
objets , qui n'ont rien de terrible. Ils 
ont des attachemens & des préférences, 
dont ils ne fauroient vous dire la raifon. 
Mais ils les ont : c'eft leur goût. Ils ai- 
ment les chiens , & ne comprennent pas 
comment on peut fouffrir les chats. Vous 
leur direz qu'il ne faut aimer ni les chats 
ni les chiens ; & ils ne vous conçoivent 
pas.il faut que vous aïez un cœur cruel,fï 
.vous ne favez aimer que vos femblables, 

ceux , que Dieu vous ordonne d'ai- 
mer. Vous n'avez pas encore tout vu. 
Ils frémiront , fî vous venez à nommer 
une fleur , dont l'odeur ne les incommo- 
de point. Us veulent reifemblçr à ceux 
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qu'elle incommode , ou qui le difent 
comme eux. Il faut abfolument qu'ils 
fympathifent avec quelques fottes gens ; 
& ils font eux-même doublement fots , 
1 ians en vouloir convenir. Ramenez-les 
maintenant à la raifon , fur des petitefTes 
extravagantes où la raifon fe perd. Vous 
perdez vous-même votre peine & vo- 
tre huile. Vous voulez blanchir un nè- 
gre , qui ne fe trouve beau que parce 
qu'il eft noir. 

Voulez - vous , réformateur 5 que je 
vous donne un fur préfage de vos fuc- 
cès ? Il ne vous viendra , vous dirai-je, 
ni de l'Orient , ni de l'Occident , ni du p/. 74 . 7 ; 
Midi, ni des montagnes défertes. Tour- 
nez les ïeux fur vous-même. Si vous 
vous jugez avec équité, vous convien- 
drez qu'on auroit toutes fortes de rai- 
fons de vouloir vous faire abandonner 
le ridicule , ou l'irrégularité de votre 
cara&ere. Le fouffririez-vous , vous qui 
croïez qu'on doit vous tenir aflez de 
compte de l'aveu de certaines fautes ok 
vous retombez inceffamment , comme . 
fi les peinès que vous caufez , deve- 
noient plus légères , à proportion que 
vous ajoutez à leur poids. Vous êtes 
d'une étourderie perpétuelle , dont vous 
jiefongez point à vous corriger. Il vous 

ir i • • • • 
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arrive de parler long-tems & ridicule* 
ment. Vous interrompez , & vous ne lô 
fentez point. Les difeours défobligeans 
vous font familiers. Vous extravaguez , 
quand vous vous mêlez de raifcnner ; 
. & vous ajoutez que vous êtes ainiï fait ; 
que vous dites ceque vous penfez. Eft- 
ce donc une bonne qualité de parler 
mal , & mal à propos , quanfd on penfè 
mal ? On trouve que vous êtes colère » 
inégal , querelleux , pointilleux , cha- 
grin , capricieux ; & vous répondez que 
c'efl: votre humeur. Prétendez -vous 
par-là vous excufer , ou cbnvenir que 
vous avez des défauts irrémédiables ? 
Vous voulez qu'on vous les laifle ? lait 
fez donc aux autres ceux , dont vous 
fouffrez. Si vous ne pouvez pas vous 
rendre vous - même tel que vous vou- 
îmit. I u driez , vous diroit un pieux Ecrivain , 
» comment pourriez-vous réduire les au- 

tres au point que vous fouhaitez f Ils 
font ainfî faits : faites-vous à eux , puis- 
que vous ne réiiflïrez pas à les faire à 
vous. 

Si le cœur tient fi fort à des petiteflès 
aufquelles il ne devroit jamais fe laifler 
prendre , eflaïerez - vous de l'arracher 
a de grandes paflions f Un homme prêt 
à vous dévifager , quand vous voulez 
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cléranger fes coquilles , foufFriroit-il 
que vous vinfïïez enlever fes tréfors, & 
renverfer fa maifon f L'attachement eft 
la nîefure de la colère. N'allumez pas EtcU. b. ijl 
les charbons des pécheurs en voulant les 
reprendre , de peur que le feu de leurs 
péchés ne vous confumft par fes flam- 
mes. Quand on eft réduit à vivre avec 
des caraéteres violens , avec des efprits 
opiniâtrement décidés pour un grand 
vice , il ne refte prefque plus d'efpéran- 
ce de paix * que celle du fîlence & des 
diiïïmulations. Tenez-vous tranquille, 
tandis que le tonnere gronde. On en at- 
tire les coups fur foi,quand on âgite Pair* 
Ne remuez pas une bile déjà trop échau- 
fée i donnez à l'humeur le tems de pren- 
dre fon cours ; & ne fongez qu'à vous 
en mettre à couvert. Il y a des tems oh 
la prudence veut qu'on fe tienne fur la . 
défenfîve. On rifqueroit tout en atta- 
quant un ennemi , tandis qu'il peut fe 
battre avec avantage. Profitez des bons 
momens ; & laiflez aux mauvais leur 
mal. Que les peines gratuites , que vous 
ne vous attirez point , vous ôtent l'in- 
quiétude de vous en procurer de nou- 
velles. 

Le plaifîr de la vanité ne vaut pas 
flu'on Tacheté au pr ix de fou repos* OÈ| 
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vous conduit l'envie de trouver de h 
docilité dans les efprits , fur des fujets 
où vous n'avez point d'autre intérêt* 
que d'établir la fupériorité du vôtre ? 
Vous ne réiiflirez prefque toujours qu'à 
faire fentir avec chagrin votre humeur 
impérieufe. Le mérite le plus frappant * 
fie fait pas toujours autant d'impreflïon 
que nous nous l'imaginons * fur les ca- 
rafteres même les plus raifonnables. 
Chacun eft jaloux du fîen , jufqu'à ne 
pouvoir fouffrir un mérite contraire. 
C'eft par la comptaifance mutuelle que 
les volontés fe concilient. Il faut louer 
quelquefois , & fe foucier peu d'être 
loué ; ne point attaquer de front l'amour- 
propre ; favoir au contraire le ménager 
à propos , & lui faire goûter fes vrais 
avantages. N'oubliez point > que pour 
être content dans le monde , il faut que 
le monde foit content de vous ; & que 
vous ne le contenterez jamais plus fûre* 
ment , qu'en paroiflant content de lui, . 

N'exigez pas des hommes que leur 
conduite réponde toujours fidèlement à 
leurs connoifTances. il y a chez nous 
trop de méfîntelligence entre l'elprit & 
le cœur. Nous enfeignons les autres , 
& nous ne nous enfeignons pas nous- 
même. Que direz-vous à celui qui doo# 



Digitized by 



ï>e la Sagesse. 39/ 

ne des préceptes , & qui ne les fuit pas ; 
qui débite les maximes les plus judicieu- 
fes , & qui ne fait pas fe conduire f Vous 
rencontrerez à chaque pas de ces hom- 
mes pleins des plus belles fpéculations , 
qui fe font honneur de favoir difcerner 
les efprits , de connoître les carafteres , 
de démêler les mouvemens des cœurs 
les plus fecrets ; qui pofTedent enfin la 
fcience des mœurs , & qui font profef- 
lîon d'en débiter par-tout les plus beaux 
principes, Démandez-leur pourquoi ils 
n'éxercent pas fur leur propre fond ce 
talent , qu'ils ont de découvrir les foi- 
blefTes de la nature , & tous les détours 
de l'amour - propre ? pourquoi tant de 
lumières dans l'efprit, & tant de déré- 
glemens dans les mœurs; tant de fagef- 
fe dans les difcours , & tant d'irrégula- 
rités & d'indifcrétions dans la conduite? 
Repréfentez-leur qu'ils voient ce qu'il 
y a de meilleur , & qu'ils font ce qu'il 
y a de pire. Ils en conviendront; & par 
cet aveu , toute votre philofophie fe ver- 
ra déconcertée. Le cœur eft bien diffi- 
cile à prendre , quand on ne peut plus 
l'attaquer par les armes de l'efprit. 

Vous éxigez trop auflî d'un mérite 
médiocre , fî vous voulez qu'il fe réduis 
fe à n'afpirer qu'à ce qui lui convient* 
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Le grand défaut de fa médiocrité, c'efl 
de ne fe pas connoître. Perdez ce prin- 
cipe de vûe ; votre averfîon s'attache à 
ceux, qui prétendent des grâces, & vo- 
tre animofité à ceux , qui les diftribuent 
fans difcernement. Mais vous êtes plu» 
injufte qu'eux. Vous exigez que des 
vues baues aperçoivent de loin les ob- 
jets , ou que les aveugles ne fe mépren- 
nent point dans le difcernement des cou- 
leurs. 

Votre envie de réformer eft moins 
excufable encore for les difputes indif- 
férentes. Quelle manie de tout ranger 
à votre opinion , de faire tout céder à 
vos raifons ! Laiflez aux efprits leurs 
travers , fi vous ne pouvez les redref- 
fer. L'impatience vous prend lur ceux 
qui font mal ce qu'ils font. Vous croïez 
avoir feul tout le bon goût ; & vous ne 
pouvez foufFrir qu'on ne le luive pas. 
Mais le goût fe donne-t'il à quelqu'un , 
quand il ne l'a pas reçu de la nature ? 
La délicatefTe , l'idée de perfe&ion, l'a- 
drefTe exquife , & le difcernement du 
bon au meilleur , & du meilleur à l'ex- 
cellent , font des dons que l'art & l'e- 
xercice ne fupléent point. Ne croïez 
pas pouvoir tirer les gens de leur mefu* 
ire* On n'apprend point au boeuf à mar? 
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icher légèrement , ni à la tortue à voler. 
Trouvez bon que chacun foit ce qu'il 
eft , ou ce qu'il peut être. Sans cette in- 
dulgence, vous offenfez en reprenant, 
& vous n'inftruifez. point. 

Il n'y a qu'une feule conjoncture oti 
nous puiflîons faire fentir au prochain 
ce qu'il a de blâmable ou d'humiliant ; 
c'eft quand il s'agit de condamner le vi- 
ce , & quand nous avons droit de le re- 
prendre. Hors de là , ce n'eft plus qu'une 
brutalité qui bleffe. On la pardonneroit 
prefque aux gens de qualité fans mérfc 
te , aux femmes fans efprit , aux jeunes- 
gens fans expérience , aux dévots ani^ 
mes d'un faux zèle. Alais un homme rai-* 
fbnnable doit , par ménagement pour les 
autres , & pour fon propre repos , les 
prendre & les biffer pour ce qu'ils font. 
Qu'il s'applique à les bien connoître , 
& qu'il exerce fon mérite à fe mefurer 
fur eux ; qu'il s'en fa/Te aimer par les 
condefcendances ; qu'il leur prête les ex- 
cufes, dont il fait donner une couleur 
fpécieufe à fes propres aftions ; qu'il 
évite les reproches offenfans ; & qu'il 

' s'épargne du moijis le chagrin des répli- 
ques , & les retours du reffentiment- 

( Tous les hommes ont droit de vous 

dire : Qui vous a établi notre juge f i uc , i%. i 4 . 
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Vous êtes pas en effet le maître du 
monde, pour avoir droit d'y dominer 
feul. Vous n'y tenez que votre place ; 
& fî vous voulez y vivre à votre aifè , 
n'entreprenez pas de vous étendre au- 
delà des bornes qui vous font marquées. 
Vous y trouverez de la réfiftance , & 
vous ferez mis plus à l'étroit que vous 
n'étiez. Ajuftez-vous avec ceux qui font 
autour de vous. Prêtez-vous, afin qu'ils 
fe prêtent. Cédez plutôt que de vous fa- 
tiguer inutilement , pour vous faire ref- 
pefter de la foule. 

Une réfléxion fimple doit vous infpi- 
rer cet efprit. Les mauvaifes qualités 
font plus communes que les bonnes. Il 
faut que la balance panche du côté que 
le poids le plus pefant l'emporte. Il faut 
que le parti le plus foible cède au plus 
fort; ou, pour tourner la penfée de foa 
vrai côté , c'eft aux forts de s'accom- 
moder aux foibles. Que la raifon foit 
toujours la première à plier ; que les 
fages fe lai(Tent quelquefois mener dans 
la fociété par le plus fou ; qu'ils étu- 
dient fes bizarreries , fon humeur , fon 
foible, fes caprices; qu'ils s'y ajuftent; 
qu'ils évitent de le heurter ; qu'ils lui 
cèdent même dans fes torts ; qu'ils lui 
tiennent compte de n'être pas toujours 
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infuportable à la moindre férértité qui 
paroîtfur fon vifage ; qu'ils s'obfervent; 
qu'ils continuent de le ménager ; qu'ils 
lui obéïffent , s'il le faut. Trop heureux > 
s'il fent leurs condefcendances , & s'il 
en 'devient un peu plus conciliable ! 

I I ■ I I I 8 

XXVIII. LEÇON. 

; L'intérêt fe joint a la juftice pour nous 

• obliger à réparer les ofenfes réelles. 
J La prudence & la charité veulent que 

nous allions quelquefois au-devant des 
mecontentemens déraifonnables. Crain- 
" dre de fcandalifer lesfoibles. Mépris 

* fer le fcandale des mécbans; mais le 
lever quand on le peut* Ne point exi- 
ger de réparations ; les recevoir avec 
bonté. Sentimens & règles de conduite 
à l'égard de ceux , qui nous offenfent. 

JU s qu'ici toutes nos leçons , fur 
les moïens de conferver la paix , ne 
tendent qu'à nous apprendre le fecret 
de ne point offenfer les hommes. Mais il 
y a toujours loin de favoir fes devoirs, 
à les remplir. Nous fommes capables 
<Je foiblefTes , d'imprudences , de négli- 
gences , d'inattentions , d'indocilité , de 
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mauvais exemple ; & par tous ces en* 
droits nous offenfons x beaucoup de gens. 
Il en eft même que nous pouvons offèn- 
fer fans manquer à ce que nous leur de- 
vons , & fouvent fans le favoir. Ce font 
des elprits foibles , fcrupuleux , ombfa- 
geux , formaliftes, crédules. Enfin nous 
offenfons quelquefois par le devoir & 
par le bon exemple. Je veux dire K que 
nous avons affaire à des injuftes , qui 
c'en trouvent offenfés. Or toutes ces of- 
fences apparentes ou réelles nous obli- 
gent à des réparations proportionnées à 
la nature des fautes , & au caraétere des 
perfonnes. Soïez donc auflî prompt K 
ïatisfaire fur tout ce qui peut avoir dé- 
plu 9 qu'attentif à ne vous rien permet- 
tre qui puifTe déplaire. Sur ce devoir la 
maxime de l'Evangile eft connue ; mais 
la pratique en eft toujours combattue 
par d'orgueilleux prétextes ; toujours 
embarraflee par les inconvéniens qu'on, 
s'y figure; toujours différée par les ré<- 
fiftances, & prefque anéantie par lés -ré* 
ferves. Rien de fi commun que les inju- 
res & les injuftices ; rien de fi rare que 
les fatisfaftions pleines. Nous n'écou- 
tons dans ces délibérations que l'amour- 
propre , qui ne veut point s'humilier. 
Mais l'amour-propre eft toujours aveu- 
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gle fur fes vrais intérêts. Il y a de la 
folie dans fes répugnances , & de l'im- 
prudence dans fes délais. Il y a tout à 
gagner, où nous croïons tout perdre. Si la 
première gloire de l'homme , eft de ne 
point s'écarter de fes devoirs, la féconde 
éft d'y revenir. Les fautes avouées de- 
viennent prefque honorables ; & nous 
rougiffons. pourtant de cet aveu. Nous 
balançons à prévenir ceux que nous 
avons ofïènfés. La vanité nous perfuade 
que ce n'eft pas à nous à faire les pre- 
mières avances : & nous ne fongeons pas 
que c'eft contre nous-même que nous 
difputons. Dans le befoin que nous avons 
des hommes, ou que nous en pouvons 
avoir, nous ne devons rien négliger pour 
ne leur laiifer contre nous aucun fujet 
de plainte : & n'en ont-ils point , quand 
nous leur refufons des fatisfa&ions qu'ils 
ont droit d'attendre ? 

Décidons pour eux ce doute à notre 
propre tribunal. Interrogeons des fenti- 
mens qui ne nous mentiront point. Les 
fautes ne nous ofFenfent-elles pas d'au- 
tant plus qu'elles ne font pas avoiiées,que 
la volonté d'offenfer fùbfifle après l'qffen- 
fe même , qu'on s'obftine à défendre une 
inauvaife caufe , à juftifier de mauvaises 
manières , à prétendre qu'on a'a pas eft 
T$m. IL Ll 
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tort à notre égardPLa fierté ne fe joint-elle 
pas prefque toujours au refTentiment,pour 
nous rendre irréconciliablesfAvec quelle 
rigueur en effet exigeons-nous les fatis- 
fa&ions que nous nous croïons dues ? 
Avec quelle hauteur les recevons-nous 
quelquefois ? Quel accueil faifons-nous 
à ceux qui nous ont offenfé , quand ils 
fe préfentent devant nous enfuppliansfNe 
nous trouvent-t'ils pas trop fouvent inflé- 
xibles aux marques les plus touchantes 
de leur repentir ? Ne croïons-nous pas 
avoir beaucoup fait de pardonner, ou de 
ne pas nous venger, quand on nous ou- 
trage ? Ne faifons-nous pas regarder com- 
me une grâce de nous réduire à la plus 
froide indifférence f 

Prononçons maintenant. Quand nous a- 
vonsnous-même outragé quelqu'unjfoni- 
mes-nous difpenfés de chercher aie rega- 
gner par nos avances?Prononçons,dis-je, 
contre notre injuftice; Se jugeons encore 
de la grandeur de nos fautes, & de la 
riéceflîté de les réparer,par la peine même 
que ce devoir nous coûte. Cette répu- 
gnance de notre orgueil à s'humilierait 
nous être un préjugé de la fenfîbilité des 
autres à l'humiliation que nous leur 
avons caufée par nos infultes : & novs ne 
voudrions fur cela leur faire aucune juf* 
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tîce ! & tandis que nous prétendes que 
rien de tout, ce qtfi fe fait contre nous 
ne foit impuni , nous les aurions ofïenfës 
impunément ! Où eft la juftice ? Où eft 
l'équité? 

Mettons-nous encore à leur place ; fon- 
dons de nouveau notre cœur en faveur 
de leur caufe.Que penferions nous d eux , 
fi après des vivacités , des brufqueries , 
des emportemens de colère , des injures 
infpirées par la malignité ; fi après des 
reproches humilians & des traits de fa- 
tire 9 ils nous laifToient dans notre indif- 
pofition^fans nous donner aucun figne de 
leur retour & de leurs regrets ? Il n'eft 
point de fautes qu'on fafle communé- 
ment avec moins de réflexion , que cel- 
les que je viens de nommer : mais il n'en 
eft point fur lefquelles on réfléchiffeplus, 
quand il s'agit des moïens dé les faire 
oublier. On demande s'il eft toujours né- 
ce/Taire de faire une démarche de récon< 
ciliation, lorfque celui qu'on fefouvîent 
d'avoir ofFenfé ne fe plaint point y & 
quand d'ailleurs on ne lui veut point de 
mal. Ce doute eft du moins une preuve 
qu'on ne l'aime guéres. li a raifon delè 
le perfuader;& vous ne l'en défavoueriesK 
pas, s'il s'agiffoit de quelqu'autre que 
Vous > ou de quelqu'un qui vous eût o£~ 
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fenfé vous-même , & qui doutât s'il doit 
vous prévenir par des excufês que vous 
n'exigeriez point- D'où viennent en ef- 
fet tant de raifonnemens , fur une obli- 
gation fi jufte, fi ce n'eft de la froideur, 
Je l'indifférence , du mépris, & peut- 
être encore d'une fecrete averfion, pour 
ceux qu'on fe fouvient d'avoir fenfîble- 
ment bleifés ? Or ces fentimens-là vous 
plairoient-ils dans un homme qui feroit 
obligé de vous donner des preuves d'a- 
mitié moins équivoques , après en avoir 
manqué pour vous ? Si celui que vous 
avez offenfé ne fe plaint point,s'il eft affez 
modéré pour difïïmuler l'injure, alfez 
patient pour la fouffrir, allez charitable 
pour craindre de vous irriter de nouveau 
par fes plaintes ; faut - il que vous lui 
montriez une moindre charité , parce 
qu'il en eft plus digne f 

Mais faut-il aufïî toujours compter fur 
des apparences de modération ? Tout eft 
plein de tromperies dans les vertus que 
les hommes affe&ent : elles ne fervent 
fouvent qu'à mieux cacher leurs vices. 
Ce filence qui vous raffure , eft quelque- 
fois ce qui doit vous infpirer plus d'al- 
larmes. On ne fe plaint pas toujours d'u- 
ne injure reçue. Combien de reftenti- 
înens que l'intérêt & la crainte obligent 
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^'étouffer ? Combien de défîrs de ven- 
geance qu'on nediflïmuie> que pour les 
fàtisfaire plus furement dans l'occafîonf II 
y a mille perfonnes qu'on croit tranquiles 
fur les fujets de mécontentemens qu'on 
leur a donnés, qu'on trouverait peut-être 
irréconciliables. Une parole injurieufe , 
eft un trait de feu jette dans Famé , qui 
s'enflâme par mille triftes réfléxions ; 
e'eft un levain de haine qui s'accroît tous 
les jours, & qui s'aigrit de plus en plus. 
Voilà ce qu'on doit craindre de ceux 
qu'on a crû les moins fenfibles , & les 
raifons qu'on a de ne pas différer de fe 
reconcilier avec eux. 

Mais fi vous les trouviez en effet ir- 
réconciliables , à quoi ferviroient vos 
démarches f A remplir un devoir indif- 
penfable , à vous faire fentir combien il 
en coûte pour faire oublier une injure 
que vous voudriez vous dilpenfèr de ré- 
parer, à vous perfuader que vous ne 
devez négliger aucun des moïens, que 
l'envie de regagner un homme, doit vous 
fuggérer. Qu'il paroiflè honteux à l'or- 
gueil , qu'il foit pénible à la pareflè , qu'il 
Ibit défagréable à la nature , contraire à 
l'humeur ; où l'intérêt eft fi preffant, les 
fàcrifïces ne doivent rien coûter > ou ne 
paroître jamais trop grands. 
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Vous en devez à des gens que vous 
n'avez jamais ofFenfés.Ils croient l'être , 
& cela fuffit ; quelque fu jet .que vous aïez 
pû donner à cette penfée , innocent ou 
criminel , apparent ou réel , vous ne de- 
vez être inquiet que du foin d'appaifer 
celui qui fè plaint, au moins par le foin 
de le défabufçr : mais eft-ce là pour vous 
une inquiétude ? Il vous eft bien plus fa- 
cile de juftifîer une bonne aftion, que 
de vous humilier pour une mauvaife. 
Vous héfitez ; vous reculez. C'eft bizar- 
rerie , dites-vous , dans celui qui vous 
accufe ; c'eft par bizarrerie qu'il fe fâche* 
Il en penfe autant de vous > û vous refu- 
fez de le fatisfaire. Quoiqu'il en ibit T 
c'eft à fa bizarrerie même , que votre juf* 
tice vous rend redevable. Moins bizarre* 
un homme feroit moins digne de la pitié 
naturelle , à laquelle l'humanité ne fe re~ 
fufe jamais. RefléchifTez pourtant, & 
•prenez garde que la bizarrerie ne foit er* 
effet de votre côté. Nous n'aimons pas 
à nous croire coupables, & nous rejet- 
tons aifément nos fautes fur les autres. 
Qu'avez-vous penfé de cette perfonne » 
avant qu'elle fe plaignît de vous f Etoit- 
ce un mauvais efprit ? Lui coimoifïïez- 
vous les travers que vous lui donnez ? 
Change-fon il vite de caraâere l L'é- 
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galité d'ame fe perd-elle en un moment 9 
& fans fujet f Suppofez-le ; il eft toujours 
vrai que vous avez changé pour vous 
votre frère : & devez -vous regarder 
comme une injure légère , la caufe d'un fi 
grand mal ? 

De quelque fource que les faux juge- 
mens qu'on fait de nous , viennent ; foit 
défaut de lumière & d'expérience y foit 
fcrupule ou fauffe délicateffe , foit fenfî- 
bilité naturelle, foit petiteffe d'efprit» 
foit envie , foit malignité , rien ne nous 
difpenfe de diflîper les foupçons , & d'ek 
facer les impreflîons injuftes , en la ma- 
nière qui nous eftpoflîble. Nous devons 
au bien que nous faifons une juftifïca- 
tion , quand elle eft utile ou néceffaire à 
ceux qui le condamnent , ou qui s'en of- 
fenfent. Il arrive même des occafions , 
où des ménagemens de charité nous obli- 
gent de nous abftenir de certaines aftions 
bonnes , mais indifférentes , pour ne pas 
bleffer la confcience des foibles. Si la 1.0.3.»** 
chair que je mange fcandalife mon frère , 

Î" 1 ne mangerai plutôt jan>ais de chain 
1 faut alors épargner la fôiblefTe jufqu'à 
ce qu'on puiife l'inftruire : c'eft manquer 
à ce qu'on doit à la fociété d'y lailTer de 
loi-même , une opinion qui peut nuire , 
inipirer de l'averfion , diminuer la con- 
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fiance mutuelle , qui lie les membres les 
uns aux autres. 

Si le devoir eft indifpenfable , les mau- 
vaifes imprelïîons qu'il fait fur certains 
efprits , ne doivent point arrêter notre 
fidélité. Ce feroit manquer de zèle de 
négliger le bien , parce que les méchans 
s'en fcandalifent ; mais ce feroit toujours 
manquer d'équité , de ne pafr lever le 
fcandale quand on le peut. Que l'homme 
de bien foit toujours prêt à rendre rai- 
fon de fa conduite, & pour l'inftruétion 
des Amples , & pour la confufïon des faux 
fages. Il ne fuffit pas de renvoïer ceux 
qui s'offènfent injuftement au témoigna- 
ge de leur propre confcience , ou de fè 
contenter de celui de la fïenne. Les fcan- 
dales,quèiques injuftes qu'ils foient , doi- 
vent toujours être confédérés comme des 
foibleffes de nos frères , qui veulent de 
nous une bonté compatiffante. Il y auroit 
de l'inhumanité à les laifTer dans l'erreur, 
quand on peut les défabufer. Il eft de 
leur intérêt d'être détrompés, & du nô- 
tre de profiter de cet intérêt pour les re- 
mettre dans des difpofîtions qui nous 
foïent plus favorables. 

Tout eft donc réciproque dans les vues 
qui nous engagent à faire des réparations? 
mais il s'en faut bien que nous a'aions 

les 
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fes mêmes raifons d'en exiger ; & nous 
devons être auflî réfervés fur l'un,que fé- 
véres fur l'autre.Si nous comptons bien a- 
vec nous-même , nous trouverons qu'une 
juftice égale nous oblige à penfer qu'on 
ne nous ofFenfe point, & qu'on nen 3, 
point la volonté. Le fentiment de nos 
tbiblelTes & de notre indignité nous per- 
liiade qu'on ne nous doit rien , fi ce n'eft 
quelquefois beaucoup de mépris & d'à- 
verfion. Nos fenfîbilités exeeffives nous 
infpirent de la défiance de nos reffenti- 
mens, & nous font craindre qu'ils ne 
foïent toujours déraifonnables. Enfin , la 
peine que nous éprouvons à nous humi- 
lier des fautes que nous faifons contre 
les autres , doit nous rendre faciles à 
nous relâcher fur les droits les plus ap- 
parens : Trop contens qu'on revienne à 
nous , fans rien exiger pour les injures 
paiTées ! 

Ces injures ont-elles été réelles ? Nous 
devons les avoir oubliées ; nous n'en 
connoiirons point que l'équité naturelle 
ne nous oblige à pardonner. Si donc ceux 
qui fe font emportés contre nous revien- 
nent de leur propre mouvement ; fi leur 
confeienee leur preferit ce que la nôtre 
n'en exigeroit point , avec quelle bonté 
<le cœur devons-nous les recevoir ? avec 
T 7m IL M m 
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quelle joie de les voir revivre pour nous ? 
C'efl à nous de leur épargner une partie 
de la confufîon du retour , de leur mon- 
trer un air ouvert , & des fentimens 
propres à renouer une intelligence éter^ 
nelle. 

« Il y a quelquefois chez nous une bizar- 
rerie d'amour-propre, qui nous fait trou- 
ver les réparations plus ofFenfantes que 
les offenfes même. On n'imagine rien de 
plus cruel dans la vie , que de voir reve- 
nir de bonne foi ceux qui nous ont fait 
des injures mortelles : car c'eft ainfi , 
que la fenfibilité les nomme. G'eft , dit- 
elle , bien aflez de ce qu'on a foufFert de 
leurs fautes , (ans partager la douleur de 
leur repentir. On eft embarrafle de foi- 
même ; on a honte de n'être pas aflez 
touché de leur retour. On voudroit les 
haïr encore ; & on Cent qu'on ne le peut 
plus avec juftice , ni même avec bien T 
îeance. Mais l'injuftice de cette dilpofî- 
tion fe décèle aflez d'aillçurs. Ne devons- 
nous pas nous trouver trop heureux d'a- 
voir un ennemi de moins f 

On ne conçoit pas comment les hom»- 
mes,qui ne veulent point être haïs, peu- 
vent être inéxorables. On fait toutes forâ- 
tes de démarches pour vous prévenir ; on 
multiplie les avances j on en vient au* 
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foumiflïons ; on y joint les prières & les 
proteftations de vous donner dans l'oo 
cafîon toutes les fatisfaôions que vous, 
pourrez exiger : & vous ne voulez rien 
écouter. Vous croïez donner de vous 
l'idée d'une grande ame , par cette efpece 
de fermeté , que la religion ou l'huma- 
nité regarde d'un tout autre œil,& qu'elle 
appelle d'un nom bien difFérent.Elle veut; 
<[ue nous pardonnions les injures mêm$ 
qui ne font jamais réparées : ce n'çft pas 
afTez ; elle veut que nous allions au-âe-, 
vantde ceux qui ne nous recherchent 
point,fî nous avons quelque eipérance de 
les ramener. C'eft dans cette circonftan- 
ce qu'il eft non feulement permis, mais 
néceflàire de fe plaindre. 

Découvrez au prochain les juftés mé-t 
contentemens qu'a vous donne, quand 
il eft utile pour lui de ne les pas ignorer* 
Reprochez à votre ami la faute qu'il a Eçcli.i$A 
faite, de peur qu'il ne s'imagine n'eti 
avoir point fait; ou afin /que s'il a fèi{ 
ce que vous lui reprochez , il ne le fafle 
plus.Expliquez-vous avec lui fur ce qu'oa 
• l'accufe : d'avoir dit, de peur que ce nç 
Hbit u^aiiy rapport. 

C'èft un devoir indifpenfable pour 
ceux qui font offenfés , de déiîrér finc.ér 
rement de faire revenir ceux qui les ofr 
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fenfent. Plus fenfibles à la perte de ceux, 
qui pèchent contre nous , qu'au déplaifir 
qu'ils nous caufent , ce qui doit nous, 
toucher dans leurs fautes, ce font leurs 
fautes même ; c'eft la pitié pour des 
âmes qui rifquent leur falut, en fe li- 
vrant à la haine , à la colère , à l'empor- 
tement , à l'injuftice , à la violence. Ne 
vous imaginez pas avoir aflèz fait,fî vous 
lie vous vangez -pas, fi vous leur par- 
donnez du fond du cœur , fi vous ne leur 
défîrez point de mal , fi vous vous renfer- 
mez dans votre indifférence. On ne voit 
pas tranquilement périr ce qu'on aime» 
Les fentimens de l'humanité ne font pas 
fînceres , quapd on ne voudroit pas avoir 
tout fait & tout fouffert pour ramener 
pn pécheur à Ton devoir. 

Il ne s'enfuit pas de cette maxime > 
qu'il fojt toujours nécefTaire de faire cer-r 
taines avances vers ceux , doqtonafujet 
de fe plaindre. G'eft , comme je l'ai dit , 
leur utilité qui doit en décider : & fou- 
vent il ne leur feroit pasutile d'être pré- 
Venus. Ceux qui pèchent par malice en 
deviendroient plus fî.ers, & moins difpo^ 
fés à s'humilier de leurs fautes. Il efi des 
ïnomens où leur paflion s'irrite , au lieu 
dp fe calmer. charité n'eft pas impru- 

. dente : mais elle doit être prompte à fai* 
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ïîr les occafîons qui s'offrênt , & ne pas i 
négliger les moïens gui lui font poflî- 
blés. Or , que faudroit-il fouvent pour 
ouvrir les ïeux d'une ame foible , pour 
diflîper fes préventions , pour lui mon* 
. trer fon tort , & pour l'obliger à le recoin ' 
noître ? Un pas qu'on feroit, une parole » 
une explication pacifique qu'on auroit 
avec elle, une avance indifférente , pour 
lui donner la confiance de fe rapprocher » 
un petit égard , un ménagement : Se c'efl 
là fouvent ce qu'on refufe. Il femble 
qu'une ame immortelle ne vaille pas le 
facrifice de la moindre bienféance hu- 
maine , du plus petit intérêt damour- 
propre. On confent àlbuffrir : mais doit- 
on confentir à devenir inutile à ce qu'oit 
eft obligé d'aimer ? C'eft peu pour la cha- 
rité de ne pas nuire : elle veut fervir 5 § 
elle ne s'accoutume point à l'indifféren- 
ce ; fa patience ne conduit point à l'indo- 
lence. 

Que jamais du moins l'amertume , le 
dégoût, l'aigreur, le mépris, les froi- 
deurs, & l'éloignement, ne foïent en vous 
les fruits d'un mécontentement diflimulé. 
Ne vaut-il pas mieux reprendre un hom- 
me pour lui donner lieu de reconnoître fa 
faute, que de conferver contre lui de la 
çolere f Si votre fre/e pèche contre vous, *c» 
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dit Jefus-Chrift , allez lui repréfenter Cott 
tort entre vous & lui ; s'il vous écoute , 
Vous l'aurez gagné pour lui-même: Et 
qui fauve une ame , fauve la fienne , ajou- 
te faiftt Jacques. Mais il faut ajouter en- 
core que vous gagnerez celui qui pèche 
côntfe votfô pour vous-même ; c'eft un 
àmi de plus que vous vous faites. Si la 
paix vous efl chère , ne craignez pas de 
racheter au prix d'un avis fecret , d'une 
remontrance charitable. Il importe peu 
-pour vous y que celui qui vous offenfe 
Vous fâtisfaflè : mais il vous importe 
beaucoup de travailler à vous en fairé 
àimer , & de le prévenir , s'il le faut > pour 
yréiiflîn 
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XXIX. L E Ç ON. 

Vefprit qui s'applique trop à fes peines 
en augmente le poids. Jjhfon fefajfe une 
r ai/on de les fouffrir ; f habitude fe 
forme 9 & les rend plus légères. Il y * 
des défauts qui ne valent pas que la 
patience fe faffe un effort pour les fup- 
f or ter. Il y a des car aller es qui nous 
apprennent d'eux - même , a les laijfer 
pour ce qu'ils font. 

T Es moïens de conferver la paix quî 
jLj nous réuflïffent le mieux, ce font 
ceux qui dépendent uniquement de nous. 
La fidélité des autres , n'eft pas en notre 
pouvoir : & malgré nos attentions & nos 
avances , nous aurons toujours quelque 
chofe à fouffrir de beaucoup de fortes 
de gens : c'eft à quoi le &ge doit s'at- 
tendre & fe préparer. Les événemens les 
plus fâcheux de la vie, perdent une par- 
tie de leur impreflïon par les prévoyan- 
ces. Les coups frapent moins, quand on 
a fu leur ôter l'effort de la furpxife ; <fc 
le mal qui peut nous arriver n'eft plus 
rien, quand on s*efl faitun aflèz grand 
fond de patience & de raifon , pour te 
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foutenîr. Aux attaques préméditées la 
défenfe eft plus vigôureufe ; & Pâme , 
qui fe difpofe à réfifter par la vûë du 
péril , s'ébranle moins. On ne prévient 
pas les douleurs ; mais on les affoiblit* 
Ce moïen pourtant , tout fage qu'il eft 
n'eft pas pratiquable à toutes fortes d'ef- 
prits. Il en eft , dont la force ne tien- 
droit pas toujours contre les maux, en 
les attaquant de front , & par des réflé- 
xions direâes» C'eft par diyerfîon qu'il 
faut qu'ils les combattent. Qu'ils s'en 
détournent comme par adrefTe *pour ne 
les pas fentir. 

Dans les maux du corps , l'inquiétu- 
de de l'efprit eft fouvent ce qu'il y a de 
pire. La fcience des médecins eft à bout. 
Ils n'ont point des remèdes contre les 
maladies imaginaires. Pour les efprits 
capables de cette foiblefle , il n'eft point 
de douleurs modérées. La pulillanimi- 
fté les rend toutes violentes. Ils boitent 
avec une petite blefïure , dont le fenti- 
ment s'étoufferoit fous le pied , s'ils 
^rouloient s'appuïer fortement defliis. 
Un peu de laflitude rend tous leurs mem- 
bres perclus. La langueur eft pour eux 
un épuifement. Une chaleur de cerveau* 
c'eft une migraine aflbmmante ; un petit 
rhume , une fluxion de poitrine. S'il* 
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ïbnt émus , ils ont une groffe fièvre. Ils 
s'afleïent ; & le fïege eft trop dur. Ils 
font couchés , tandis que d'autres, qui 
fe portent moins bien qu'eux , agiflent 
- & les fervent. Ils veulent qu'on les fou- 
levé , & crient qu'on les blefTe. Leur lit 
eft mal fait ; ils ont la tête trop haute , 
Se puis ils l'ont trop ba(Te. C'eft en effet , 
la partie la plus malade , & celle qui de- 
manderoit toutes les attentions pour la 
guérir. Tout le refte fe guériroit avec 
elle. 

C'eft une image naïve de ceux qui 
fi'apliquent trop aux déplaifirs que les 
autres leur caufent. Plus ils réfléchifTent 
fur les défauts qu'ils ont à fupporter, 
plus ils leur deviennent infupportables. 
Le grand (ecret pour le repos de notre 
vie , ce feroit de retourner la beface 9 Se 
de mettre nos propres vices devant , Se 
ceux d'autrui derrière. Que les labou- ; 
reurs labourent fur votre dos , félon l'ex- 
preffion de l'Ecriture. Lailfez dire , lait 
fez faire ceux , qui vous chagrinent, (ans 
affeéter de les voir & de les entendre. 
Soïez fourd aux mauvais difeours ; Se 
vous deviendrez muet pour les répli- 
ques Se pour les plaintes. Détournez les 
ïeux pour ne pas voir ce qui vous offen- 
fç. Celui qui fe mettroit en tête de de- 
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meurer au bout de fon champ , pour ob- 
ferver tous ceux qui le traversent , att* 
roit à chaque inftant une afflidion nou- 
velle. Sous chaque pas il verroit tom- 
ber quelque plante, & fe récrieroit. Mais 
il eft abfent ; & le fentier eft battu 9 
quand il vient pour moiflbnner. Il ne 
voit le dommage qu'en gros ; & le mal 
s'eftfait fans qu'il l'ait fenti. L'abfence 
ou la diverfîon de l'efprit , produit à peu 
près le même adouciffement à tous les 
autres déplaifïrs. Ceux qui favent char- 
mer leurs maux par des occupations qui 
les appliquent > ou qui les divertifTent , 
font les plu/ fages. On donne ce cou- 
feil aux cara&eres mélancholiques , pour 
les détourner des trift es images qui 
forment de leurs vapeurs noires. Les 
fureurs - de Saiïl fe calmoient au fon de 
la harpe de David. 

Ufez donc d'artifices avec votre pro- 
pre imagination. Faites qu'elle ignore le 
mal qu'on vous fait ; Se qu'il fuffife à 
vôtre efprit d'en avoir wie fïmple vûë s 
qui vous avertifTe de le fouffirir ; ne vous ' 
occupez que de ce que vous avez à fai- 
re , tandis qu'on s'emporte contre vous* 
& (ju'on veut vous irriter par des re- 
proches ; fuïez quelquefois ceux > qui 
font en colère , quand rien ne vous rg* 
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tient en leur préfence ; laiflez agir mal 
ceux , qui ne favent pas mieux faire ; ne 
fongez point à tout ce qu'on peut dire 
pu penfer de vous , où vous n'êtes pas ; 
(contenez les foupçons Se les prévoyan- 
ces; foïez prudent pour vous-même; 
ne rapellez point inutilement le patte > 
pour vous en retracer des images affli- 
geantes ; ne (oies point trop attentif à 
ce que le prélent vous offre de défagréa- 
ble. 

II n'eft point de cara&ere plus enne- 
mi de lui-même, que celui d'un efprit 
inquiet , qui réveille les feux déja.cou- 
yerts de cendre ; qui remue le bour- 
bier , dont la mauvaife odeur s'exhale j 
qui renouvelle fans ce/Te fes peines par 
des fouvenirs importuns; qui fe retourne 
pour voir de quelle main font partis les 
coups qu'il reffent. On ne juge jamais 
fans intérêt de ce qui déplaît. Lafenfï- 
bilité trop écoutée vous exagère tou- 
jours le mai qu'on vous fait. Vous en 
foupçonnez plus que vous n'en voïez. 
Les mauvaifes intentions fupofées ajou- 
tent aux mauvais traitemens. L'amour* 
propre vous fait haïr tout ce qui le blefle, 
tout ce qui le condamne > tout ce qui 
l'humilie, tout ce qui l'efface , quelque 
jufte ou quelque innocent qu'il foit. Il 
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y a toujours un retour de comparai/on; 
entre ce que nous fommes , & la maniè- 
re dont on nous traite; entre ce qu'on 
nous doit , & ce qu'on nous fait. L'in- 
juftice qu'on y croit voir produit l'a- 
verfîon ; l'averfîon produit le dépit; & 
le dépit s'en prend à tout ce qui vient 
de l'objet qui le caufe. On s'aperçoit 
des moindres manquement. On voit les 
offenfes du côté le moins favorable, pour 
ceux qui les font , Se pour foi-même. 
Dangereufes attentions, funeftes inquié- 
tudes , dont on ne peut fe guérir , dont 
on ne peut éviter les triftes fuites , que 
par une forte réfolution de foufFrir , & 
de prendre fes peines pour ce qu'elles 
font. 

Chargez-vous de votre fardeau. Por- 
tez-le de fuite jufqu'au dépôt où vous 
devez le laiffer. A le décharger de le re- 
charger , on en fent tout le poids. N'at- 
tendez pas chaque fois qu'on vous fait 
un nouveau déplaifîr , pour vous pré- 
parer à le foufîrir. C'eft un nouvel ef- 
fort qu'il vous coûte. Chargez-vous de 
votre fardeau , vous dis-je , & ne vous 
inquiétez point de ce qu'on y peut ajou- 
ter. Celui qui doit en porter plufîeurs 3 
ne fent que le premier qu'on lui met fur 

igs épaules. Les autres pefçfont ; mais 
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H ne les diftinguera point * & ne faura 
que confufément qu'il les porte. Tel eft 
l'effet de la réfolution que je vous con- 
feille* Réfolution néceflaire , & par-là 
même toujours fage. Vous l'avez aflez 
compris jufqu'ici. Ce feroit en vain que 
vous vous flatteriez d'échaper feul ai| 
joug , que tous Içs enfans d'Adam por- 
teront jufqu'au tombeau. Vous fouffi> 
rez de la part de çeux , avec qui vous 
ferez lié. Les efforts que vous feriez 
pour \es réduire , ne ferviroient qu'à 
vous faire mieux fentir tout le poids dç 
Jeurs foiblefTes. Vous roidiffez-vous coq-, 
tre les mauvais traitemens ? Vous fouf- 
frez le mal que les autres vous caufent t 
& celui que vous vous faites à vous- 
même. Celui qui faifit de la main l'épéç 
dont pn le perce » en reçoit une bleiïure 
de plus. I/ejifant qui fe défend , quand 
on veut le châtier , fe tourmente plus 

Î>ar fes réfîftances, qu'il n'eft blelTé par 
es coups qu'on lui donne. Il fetoit plus 
fage pour lui de les recevoir, & de n'y 
pluspenfçr. 

. Par le parti que vous aurez pris de 
fuporter des imparfaits , vous vous y 
^ccoutumere? infenfîblement ; & quels 
maux la patience ne peut - elle pas ren- 
dre plus doux , quand on en eft venu ju£ 
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qu'à s'en faire une habitude ? Il en éf! 
à peu près du caraftere de l'efprit com- 
me des traits du vifage. On fe fait à la 
laideur la plus difforme. On eft lié par 
les noeuds les plus étroits avec des per- 
fonnes , qui cauleroient Tans cefle un dé- 
goût & des averfîoris nouvelles, fî à 
chaque fois qu'elles s'offrent aux ïeux , 
on étudioit tout ce qu'elles ont d'irré- 
gulier & de hideux* Cependant on vit ; 
on converfe avec elles ; on les envifage 
fans peine. Les femmes & les maris » 
les frères & les fbeurs , les amis familiers 
ne fe trouvent jamais auffi laids qu'ils 
font. Ils fe voient fans fe voir, & ne fe 
confiderent point par ce qui déplaît en 
eux. Vous vous familiariferez de même 
avec les défauts dont vous êtes choqué, 
quand vous aurez réfolu de ne vous y 
plus tant apliquer; & vous arriverez à 
cette tranquilité de vûë,qui vous les re- 
préfentera moins défagréables. 

Un maître , un pere de famille eft d'un 
cfprit violent. Il ne fait fe modérer de- 
vant qui que ce foît. Vous êtes à peiné 
entré dans la maifon, que le tempéram«- 
ment l'emporte. Vous frémiffez aux é- 
clats de fa colère, à fes juremens, à fes 
menaces. Mais tandis que vous êtes dé-^ 
concerté , la femme , les enfans , les do* 
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imeftiques n'en font pas plus émus , <& 
continuent d'aller leur train. Ce font des 
gens logés près d'une Eglife , que le va- 
carme des cloches n'incommode point* 
Ils ne les entendent plus , parce qu'ils 
fè font fait une raifon de les entendre. 
Ils dorment la nuit & le jour ; ils ne font 
point détournés de l'application qu'ils 
donnent à leurs occupations. Gagnez fur 
vous d'imiter. cette conduite; & vous 
vous trouverez aulïî peu malheureux > 
que vous croïez l'être beaucoup. 

Après tout , avez-vous befoin de tant . 
d'efforts pour vous élever au-deffus de 
certaines foibleffes , qui fubfîftent quel- 
quefois avec les meilleures qualités ; de 
certaines fautes , qui ne viennent que du 
défaut d'étendue d'efprit , ou du défaut " 
d'ufage ; qui ne retombent fouvent que 
fur ceux, qui les font ; & dont ils ne font 
que trop punis par la confufîon de leurs 
bévues , ou par le déplaifïr de ne pou* 
voir fe refondre. L'humeur Se le tem- 
pérammentne fe réforment gueres. C'éfl 
l'ouvrage de toute la vie du fage de les 
. combattre ;.& l'homme eft fouvent à re- 
commencer, lorfqu'il croit voir finir les 
travaux de la vertu la plus laborieufe. 
Il fe retrouve dans l'âge le plus avan- 
cé, tel qu'il étoit dans fa première jeu- 
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Vous entreprenez de rejoindre les pie- Bccli- «*• 7% 
ces d'un pot çafle , fi vous effaïez d'ac- 
corder certains caractères avec eux-mê- 
mes. Vous tenteriez inutilement toutes 
fortes de moïens pour les contenter , 
parce qu'ils font mécontens de tout , & 
qu'ils fe font une efpece de plaifîr de l'ê- 
tre, ou de vous mécontenter vous-mê- 
me. Efprits fans confîftance , qui n'ont 
ni fyftême , ni maximes fuivies ; qui ne 
favent ce qu'ils veulent, ni ce qui leur 
plaît ; qui vous difent le oui & le non 
d'un inftant à l'autre ; qui n'ont de con- 
fiant que leurs incertitudes Ôc leurs irré- 
folutions : Coeurs déterminés à vous fa- 
tiguer par des contradictions éternelles ; 
à ne vous approuver jamais , quoique 
vous faffiez pour leur plaire, ou pour pré- 
venir leurs mécontentemens. Ce font de 
.ces joueurs avec qui vous ne pouvez ni 
gagnerai perdre,ni quitter le jeu, fans le ur 
donner fur vous une nouvelle prife. Voïes- 
ies ; ils vous reçoivent défagréabiement : 
ne les voïez pas ; ils s'en ofFenfent : Par- , 
lez-leur, ou répondez à leurs queftiôns; 
vous vous exprimez mal : taifez-vous ; 
vous avez quelque penfée maligne : 
Ecoutez-les férieufement ; vous êtes 
froid à ce qu'ils vous difent : fouriez ; 
y ous vous mocquez d'eux : Refufez de 
Tm. II* N a 
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vous entretenir fur certains fujets &é~ 
licats ; vous ne iavez rien : Conteftez ce* 
qui vous paroîtfaux; vous êtes opiniâ- 
tre ou de mauvaife foi : aplaùdiflez a ce 
qu'ils vous expofent ; ils n'ont pas be~ 
foin de votre approbation : ne foïez pas 
de leur (èntiment ; vous aimez à les con- 
trarier : convainquez-les par des raifons, 
folides & fans réplique ; ils n'aiment pas: 
les raifonneurs: juftifiez votre conduite 
par des exemples ; les exemples ne font 
pas leur règle : Rapellez-leur dès hiftôi- 
res fenfées; vous êtes un faifeur de con- 
tes : faites-y des réfléxions judicieuses ; 
il ne vous convient pas de moralifer : 
Faites ce qu'ils vous ordonnent ; dans un* 
-moment de caprice , vous avez eu tort 
de le faire : corrigez-vous d'une maniè- 
re qui leur a déplu ; vous en prenez une 
àutre < qui ne leur déplaira pas moins,: 
Vous vous trouvez en un mot avec -eux 
entre des extrémités , où ies contraires 
vous font également nuifibles ; fi vous 
évitez Scylla , vous tombez dans Ca- 
xybde ; à droite , à gauche , ce ne font 
pour vous que des écueils. Allez donc 
droit à votre propre but y fans écouter 
'de quel côté ces gens-là vous apellent* 
Remplirez vos devoirs , parce que ce 
font vos devoirs, fans v.ous inquiéter tfils 
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vous aprouvent ou vous délàprou vent. 
Sur tout le refte , ils vous aprennent eux- 
même à les compter pour rien. Des hom- 
mes qui ne veulent pas qu'on les con- 
tente , font une leçon de s'en épargner 
la peine. Il ne refte que le parti de fe 
faire une habitude de les fupporter mé- 
contens , & de ne prendre confeil que de 
fa propre patience. 



XXX. LEÇON. 

Le grand & le dernier fecret de la pa± 
tience , eft de n'avoir rien à fe repro- 
cher. L'innocence fait fa propre confo* 
laiton. Ne fuccombons point a la ten~ 
tation d'abandonner le bien pour en évi- 
ter la perfécutton. Ne cherchons a vain» 
cre le mal, que par le bienmême. In- 
ftruifons les méchans du moins par no- 
tre exemple. Déferons leurs change- 
ment 9 & fuppottons4es , quoiqu'ils nr 
changent point. 

IL n'eft dans la vie de Fhomme qu'ui* 
feul malheur fans confolation ; c'eifc 
celui de fe trouver en faute. Qu'U n'ait 
rien à fe reprocher à l'égard des autres 
tommes y il fouflrira. peu de leur part t 
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& trouvera dans lui-même Tadoucifle» 
ment des peines qu'ils pourront lui cau- 
fer. Rendez-leur ce que vous leur de- 
vez,fans inquiétude de leur retour. Soïez 
fcrupuleux à remplir tous les devoirs de 
la juflice & de la politefle. Peu fenfïble 
au défaut des manières , peu jaloux 
des diftinftiohs , penfez & parlez avec 
modeftie de vous-même ; jugez des au- 
tres avec indulgence. Sincère & droit 
'dans toute votre conduite , fidèle à vo- 
tre parole , exaft à tenir vos promefles, 
ne cherchez à furprendre perfonne ; ne 
trompez perfonne. Soïez difcret & ré- 
fervé dans vos paroles ; évitez les mé- 
difances ; interdifèz-vous les cenlures & 
les railleries. N'écoutez point vos foup- 
çons ; n'agiïTez point fur des jugemens 
précipités , fur des fentimens confus ,Iïir 
des conjectures incertaines. Défiez-, 
vous de trop de crédulité ; ne déférez 
point aveuglement aux jugemens des au- 
tres , aux bruits fans origine, aux opi- 
nions populaires. Si la lumière vous 
manque , demandez des confeils , mais 
avec un fage difcernement. N'aïez pas 
moins de réferve à les donner , que de 
prudence à les recevoir. Ne décidez 
point légèrement de lai deftinée de ceux , 
fjui vous confultent , ou que vous avez 

t < 
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Vous-même l'emprefTement de confeil- 
ler. Renfermez- vous dans vos propres 
bornes ; ne vous mêlez que de vos pro- 
pres affaires. Faites bien ce que vous fai- 
tes; conformez-vous aux bienféances de 
votre état , «de votre profeflïon , de votre 
âge. Ne vous étendez point au-delà de 
la mefure de vos talens. Reprenez ceux 
qui pèchent , fi c'eft pour vous un de- 
voir de les reprendre ; & n'aïez , en les 
corrigeant , point d'autre intérêt , que 
. celui de les corriger. Souffrez d'être re- 
pris vous-même par ceux, de qui vous 
' dépendez ; craignez le malheur de con* 

4 ' fervervos vices; & ne donnez pas de 
vous l'idée d'un efprit indocile. LaifTez • 
ceux fur qui vous n'avez point d'auto- 
- rité , dans la liberté de vivre & d*agir 
félon leur caraétere. Accommodez-vous 

4 à ceux que vous entreprendriez en vain, 
de réduire; & prenez-les. pour ce que 
la nature ou l'habitude les a faits. Atten- 
tif à ne rien vous permettre qui puifle 
déplaire , foïez prompt à réparer ce qui 
pourroit avoir déplu , fans exiger pour 
vous les mêmes attentions. Ne repro- 
chez à performe fes fautes , que pour fà 
propre utilité. Découvrez avec boute 
les fujets que vous pouvez avoir de. vous 
plaindre > à celles que vous efpérez d$ 
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regagner par vos avances ; faites- vou* 
une habitude de porter le fardeau de leur 
. foiblefle, par la réfolution de les diflï-r 
muler & de les fouffrir ; cédez , pour ne 
pas irriter les paffions ; abandonnez tes 
carafteres défefpérés à leur propre mal- 
ttv. heur. J'ofe vous le dire : gardez ces pré- 
ceptes , & vous y trouverez la vie. 

C'eft le privilège de la vertu de fuffi* 
re à fon propre bonheur. Le folide con- 
tentement de la vie vient de la bonne 
confcience.Sans elle le plaifir même & te 
tranquilité de la deftinée la plus douce , 
devient infuportable. Mais avec elle 
tous les troubles du dehors altèrent peu 
le calme de l'ame. Il n'y a perfonne ei* 
un mot avec qui il foit plus fâcheux d'ê- 
tre mal , & plus agréable d'être bien * 
. qu'avec foi-même. Or ce bien dépend 
de la peïifée qu'on fait fon devoir. On 
ne peut qu'être tourmenté par tes fçru* 
pides de la mauvaife difpofition de fort 
cœur , St des irrégularités de fa conduis 
te. Mais qui peut altérer la douceur de 
la paix d'un homme , qui rt'a rien à fe 
reprocher ? Il fe voit au-deffus des juge- 
mens des autres. Les traits des mauvais 
fes langues s'émoufTent contre un cœur 
innocent. Ce font des flèches lancées en ' 
l'air, & des coups qui portent à faux** 
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Des infultes & desinve&ives que (a con- 
fcience dément , font fans force 9 & ne 
font point leurs impreflïons* Il méprife 
des difcours y qui le laiffent tel qu'il efL 
font des paroles après tout, que des pa- 
rôles ? Elles f râpent l ait , £ri/>fl/ /wifll c ' *** 
les pierres. Les injuiïices même & les 
violences deviennent plus fuportables ; 
& notre plus fglide confolation dans les 
.mauvais traitemens > c*eft de ne les avoir 
point mérités* Prenez -y garde pour- 
tant ; ce n'eft point l'amour-propre qui 
s'aplaudit de ce que les autres ont tort* 
& qui fe trouve content de lui-même. 
Nous verrons ailleurs que la pharité i.Part.lm 
doit toujours s'affliger des fautes qui fe l6 \ 
Cpmmettent contre elle* Mais l'innocen- 
ce fe confole par la vue de n'avoir rien 
fait , qui puiflè les juflifier : & tandis 

. que nous avons à fbuffrir , il vaut mieux 
que ce foit en faifant le bien , qu'en fai- 

.iànt le mal. 
, On ne fait donc ce qu'on dit , quand 

•on s'imagibe qu'on auroit de quoi fe 
confoler , fi on fouffroit pour quelque 

.faute qu'on eût faite. Cette foibleflè m 

rji'eft que trop ordinaire. Ce qui nous 
révolte le plus dans les mauvais traitç- 
jnens , c'eft leur in jufïice. Un fèntiment 
né dans tous les coeurs, les avertit q#e 
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la peine n'eft due qu'à celui qui péchei 
Etre innocent & malheureux , c'eft un 
fort , qui n'eft point du goût de la na- 
ture. Elle ne concilie point ces deux 
idées. Mais il faudfoit répondre à ceux, 
qui fe plaignent de cette deftinée , ce 
que Socrate répondit à fa femme , qui fe 
lamentoit de ce que fes juges Favoient 
injuftement condamné : Seriez-vous plus 
contente , lui dit-il , fi c'eût été jufte- 
ment? . 

Quoiqu'en penfe l'amour-propre , il 
eft doux de n'avoir point de reproches 
particuliers à fe faire fur les mauvaifes 
manières , dont on ufe à notre égard. 
On peut être coupable d'ailleurs aux 
ïeux de Dieu. Nous rïe fommes jamais 
alfez irréprochables pour ne mériter au- 
cun châtiment. Tout eft jufte de fa part 
dans ce que nous fouffrons. Mais du cô- 
té des hommes, il vaut toujours mieux 
que ce foitpour le bien, que pour le mal, 
qu'on nous maltraite. Souffrir pour le 
mal , c'eft en porter la peine ; fouffrir 
pour le bien , c'eft changer la peine du 
. mal en mérite. Se plaindre de fouffrir 
innocent , c'eft prefque fouhaiter d'être 
coupable ; & il y a en effet tant de bi- 
zarrerie dans nos foibleflès , que notre 
impatience va quelquefois jufqu'à nous 

infpirer 
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înfpirer de donner des fujets de fe plain^ 
dre à ceux , qui fe plaignent de nous fans 
fujet. 

Rien ne nous coûte plus à foutenir 
qu'une fidélité mal récompenfée ; Se la 
perfévérance dans les mauvais traite- 
mens , eft notre écueil. Nous fommes 
plus capables d'un grand effort,que d'une 
longue tolérance. Mais qu'il ne vous 
forte jamais de l'efprit , que votre grand 
intérêt , c'eft de vous mettre en paix 
avec vous-même ; que cette paix con- . • 
iifte dans une entière viétoire fur toutes 
vos paflîons. Se ne peut jamais être trou- 
blée par les paflions des autres. Que le 
mauvais fuccès d'une conduite,où la rai- 
fon domine, ne vous en dégoûte point* 
Tant que vous ferez le bien , vous êtes • 
fur d'être content de vous. Si vous fouf* 
frez malgré le bien que vous; faites , 
vous n'en ferez que plus content , parce 
que vous en ferez plus affuré du défin- 
térefTementde votre vertu. Si vous fouf- 
frez de la part de ceux - même a qui 
vous faites du bien , ou par la haine mê- 
me de ce bien ; vous trouverez dans vo- 
tre patience le comble du contentement* 
parce que vous arriverez à l'héroïfrne 
de la vertu. Vous comprendre* ce que 

Tom. IL O a 
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dit l'Apôtre , que fon coeur ne pouvoit 
contenir fa joïe dans l'excès de fes tribu- 
lations ; & vous fentirez, par une heu- 
xeufe expérience , la vérité de ce lan- 
gage , quin'eft qu'une folie pour le mon- 
de. 

Infenfé , qui fe laifïe féduire aux con- • 
feils de fon impatience ! Avec quelque 
mauvais fuccès , que vous puifliez être 
attentif à ne rien faire qui mécontente 
les hommes , foïez ferme dans la réfo- ' 
lution de ne jamais balancer entre vos 
devoirs , & l'amour d'une faulTe paix. 
Ne vous laiflez point vaincre par le 
mal; mais travaillez à vaincre le mal par 
le bien. C'eft la feule vengeance qui nous 
foit permife ; c'eft le talion de l'Evan- 
gile : Se l'Evangile eft toujours un Evan- 
gile de paix pour ceux , qui font fidèles 
à fuivre fes maximes. Que le monde faf- 
fe trêve avec fes préventions , & qu*il 
en eflaïe. Que les hommes s'aiment les 
uns les autres ; qu'ils aiment leurs- enne- 
mis même ; qu'ils falfent du bien à ceux, 
qui les calomnient ; qu'ils béniffent ceux, 
qui font contre eux des imprécations ; 
qu'ils ne fe vengent enfin que par des 
bienfaits: & leur fidélité leur fera trou- 
ver le repos de l'ame dans ce joug , qui 
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leur paroît infupportable à la nature. 

Jefus-Chrift, qui vous invite à le 
prendre fur vous, le porta lui-même : & 
ce fut la fource de fa paix inaltérable. 
Défier fes ennemis de le convaincre d'au- 
cun péché , c'étoit les défier de troubler 
la tranquilité de fa vie. Suivez - en le 
cours , & voïez dans ce modèle à quoi 
vous devez vous attendre en l'imitant. 
Il fe montra capable de tous Jes fenti- 
mens que l'humanité doit produire ; mais 
jamais on ne vit rien en lui , qui reflentît 
le dérèglement des paflïons. Sa vertu 
ne reffembla point à l'indolence affeftée 
des Philofophes : il converfa parmi les 
hommes , eh homme fenfible à tout ce 
qui eft de l'homme ; il faifit par tout les 
occafïons de leur faire du bien ; jamais 
il ne leur fit de mal. Ce caractère devoit 
lui gagner tous les coeurs ; & pour le 
haïr , il fallut le haïr gratuitement. 
On le haït en effet, on l'accabla d'ou- 
trages ; mais il étoit prêt à tout , Se ne 
fe troubla de rien. Jamais il ne rendit 
injures pour injures , menaces pour me- 
naces. Ce ne fut que douceur dans fes 
réponfes, que patience dans fes maux* 
Il triompha de tous les mauvais trai- 
terriens , parce qu'il haïiToit les vi- 

Oo ij 
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ces, fans haïr les hommes. 

Le bois fec ne doit pas elpérer d'être 
mieux traité que le bois verd. Vous fe- 
rez haï du monde, vous en ferez perfé- 
cuté : mais ne vous en étonnez point , 
dit un Apôtre, & ne foïez point tenté 
de l'imiter. Il n'eft pas votre règle. Sa 
malignité retombera fur fa tête , & vo- 
tre juftice vous fauvera. Je conçois qu'il 
eft trifte de voir fon repos , fon honneur, 
fes biens, fa liberté, fa vie même en but- 
te aux infultes des médians. Malgré le 
cœur le plus pacifique; malgré Tefprit 
le plus égal , le plus défintéreffé , le plus 
patient ; malgré la conduite la plus irré- 
prochable, on n'eft pas hors d'atteinte 
aux mauvais jugemens , aux traits des 
mauvaifes langues. On fe voit caloçnnié 
par un impofteur , attaqué par un ùlur- 
pateur , traîné devant les tribunaux , 
maltraité par la violence , opprimé par 
les puiflances, dépouillé de l'héritage 
de Ces pères, fruftré du prix de les tra- 
vaux, exclu de fes emplois. Les plain- 
tes & les juftifications font des reflbur- 
ces inutiles ; mais l'innocence en trouvç 
toujours une en foi, qu'aucune injuftice 
ne lui peut enlever. Elle trouve dans 
rinjuftice même, & dans toutes lespei- 
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fies qui lui viennent des défauts des hom- 
mes , des utilités qui l'en dédommagent, 
& qui feront le fujet de la troilîéme Par- 
tie de notre Ecole. Son fort n'eft jamais 
à plaindre; & toute fa pitié doit fe ré- 
ferver pour ceux , qui cherchent à l'in- 
quiéter. 

Qu'ils foïent donc au moins inftruits 
par notre exemple. N'oppofons que de 
la douceur à leur brutalité, que du fi- 
lence à leurs injures , que de la tran- 
quilité d'ame à leurs infultes ; à leurs em«- 
portemens, que de la mcxîération. Fa- 
tiguons enfin leur malignité par la pa- 
tience ; & défarmons leur colère , en ne 
lui réfiftant point. Montrons - leur que 
nous fommes leurs frères , lors même 
qu'ils nous haïffent ; que nous avons 
pour eux une afFeftion fincere % y que nous, 
ne déteftons en eux que les injuftices j 
que,loin defouhaiter leur perte, nous ne 
défîrons que leur changement ; & que 
nous voudrions y contribuer de tout ce 
qui dépend de nous. Ç'eft ainfî que nous, 
accomplirons toute juftice à leur égard ; 
& de notre côté la paix fera le fruit de V& *w 
la juftice. h 

Soïez fur -tout en garde contre les 
faufles, reflburces que l'impatience infpi- 
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re. Vous en avez vû l'inutilité & les 
dangers 5 & vous devez être bien con- 
vaincu , par ce que je viens de vous dire, 
qu'elles ne ferviroient qu'à vous rendre 
plus malheureux, quand elles ne feroient 
que vous rendre plus coupables. Reve- 
nez-en toujours à l'amour du devoir Se 
de l'ordre , comme à la vraie fource de 
la paix. N'efpérez de l'obtenir que par 
de continuels facrifice&. Prenez beau- 
coup fur vous ; & pour aprendre à beau- 
coup fouffrir pour elle , aimez-la beau- 
coup. Dans cette difpofition, que votre 
unique attention foit de bien régler vo- 
tre charité , de l'éclairer, fur fes différen- 
tes obligations , de la conduire par la 
prudence, de favoir avec quelles fortes 
de perfonnes vous devez fouhaiter de 
vivre en paix , & de quels moïens il faut 
que vous vous ferviez. Lifez avec at- 
tention ceux , que je vous ai propofés. 
Tirez de chacun les maximes qui vous 
conviennent ; imprimez -les fortement 
dans votre efprit , afin qu'elles vous 
foïent toujours préfentes dans l'occafion. 
Vous éprouverez alors que le grand fe- 
cret d'être moins offenfé par les hom- 
mes, c'eft de ne les offenfer jamais ; de 
beaucoup faire pour les contenter > & 
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d'exiger peu pour être content d'eux. 
Cette conduite eft fondée fur la juftice 
que vous leur devez , & fur celle que 
vous vous devez à vous-même. Et quel- 
que fuccès qu'elle ait à leur égard, elle 
vous laiflera toujours l'ineftimable con- 
folation , de n'avoir rien à vous repro- 
cher. 

Fin de U féconde Partie. 
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